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REMARQUΕ S 
Sur la Carte de la partie de la Guinée, 

fituée entre Iffini & Ardra. 
On n'a point encore donné au Public 

un auffi grand détail fur cette partie de 
la Guinée. On auroit même exprimé 
avec plus de circonstances la Côte qui 
eft entre Axim & Acara, fi la grandeur 
de cette Carte avoit pu être fuffifante 

Les perfonnes habiles remarqueront 
dans l'éxamen de cette Carte, que par 
un racourciffement confiderable, elle fe 
trouve contenue entre Eft & Oueft, dans 
l'efpace de cinq degrés d'un grand cer-
cle, encore que les Cartes y ayent em-
ployé jufqu'à préfent fix degrés & de-
mi pour le moins ; car il y en a qui s'é-
tendent jufqu'à fépt degrés & un quart. 
Cependant on peut affûrer, qu'on a été 
déterminé dans le travail dé la préfente 
Carte par des obfervations tout-à-fait 
pofitives, & par des Cartes particulières 
très précifes; & d'un caraitere d'auto-
rité fort fuperieur à celles qui exagèrent, 
Il ne faut pas compter fur d'auffi gran-



RΕMARQUΕ S 
des lumières pour toute l'étendue de la 
Guinée : mais il n'eft pas furprenant 
qu'on les ait fur une partie auffi fréquen-
tée comme eft la Côte d'Or. 

On va reconnoitre une autre réfor-
me à faire dans les Cartes. C'eft qu'en 
prolongeant trop la Côte fur le même 
Rhumb de Vent, qui eft environ Eft-
Nord-Eft , il s'enfuit qu'elles rendent 
l'extrémité de cette Côte trop Septentrio-
nale. Ainfi on trouve dans toutes ces Car-
tes l'entrée de la Riviere de Volte fur 
fix degrés de Latitude, au lieu qu'elle 
eft ici fur cinq degrés trente-huit minu-
tes. A la fuite de cela, & par une con-
venance manifefte, on a eu la détermi-
nation de l'aterrage de Juda à fix degrés 
vingt minutes, tandis qu'ailleurs le mê-
me endroit de la Côte eft porté à qua-
rante & quelque minutes audelà du mê-
me degré. De là il s'enfuit, que le Gol-
fe, au fond duquel font les entrées de 
Rio de Lagos, & de Rio Formofo ou 
Riviere de Benin, a été jufqu'à préfent 
trop profond dans les Cartes d'environ 
trente minutes, ce qui ne paroitra pas 
peu de chofe en Latitude. Mais, on a 

fou-



Sur la Carte de Guinée. 
fouvent obfervé, que ces fortes de ré-
formes , qui diminuent l'étendue de 
l'objet, font prefque toujours en Geo-
graphie le fruit d'un travail mieux inf 
truit & plus fcrupuleux. 

Quant au détail de la Carte préfen-
te , on a pris un foin particulier à mar-
quer fur la Côte les endroits où les Euro-
péens abordent & font établis pour leur 
commerce. On fçait qu'ils en tirent de 
l'Or, & des Efclaves. Il y a de l'Or dans 
plufieurs des pays qui font à la Côte mê-
me, mais la plus grande quantité eft a-
portée du fond des terres par les Nègres. 
Les Portugais ne poffedent plus les Eta-
bliifemens de cette Côte. Les Hollan-
dois & les Anglois y tiennent aujour-
d'hui un affés grand nombre d'endroits 
fortifiez. On trouvera ici les Etabliffe-
mens des Hollandois marquez par un H. 
ceux des Anglois par un A. Outre cela, 
les Brandebourgeois font établis en deux 
endroits près du Cap des trois Pointes, 
&: les Danois ont un établiffément à Aca-
ra. Les François ont abandonné celui 
qu'ils avoient formé à Iffini. Ils en ont 
un à Juda, & les Anglois y ont le leur tout 
auprès. On 



REMARQUES &c. 
On eft entré dans l'intérieur du pays 

autant que les connoiflànces qu'on en a 
peuvent y conduire. Comme les Euro-
péens ne fréquentent que la Côte, il ne 
faut pas croire qu'on puifîé aller bien a-
vant, & avec beaucoup de précifion, fur 
les feules informations des Negres. Il eft 
même à propos de remarquer, que les 
fréquentes guerres qui font entre eux , 
aportent fouvent de grands changemens 
dans la fituation des Etats & Provinces 
de ce pays-là. 

Juda eft un pays naturellement agréa 
ble & fertile, prodigieufement peuple. 
Les Negres y font auffi plus civilifez & j 
plus laborieux qu'ailleurs. Ce Royaume , 
& celui de Popo, font des démembre-
mens du Royaume d'Ardre. Mais la 
deftruction de Juda a fuivi celle d'Ar-
dre, & ces Etats fi confiderables chès 
les Negres ont été envahis & faccagez 
par Dada, Roi de Dahomé, dont le 
pays eft fort avant dans les terres. Les 
François, les Anglois, les Portugais 
fe font neantmoins maintenus à Jr 
où le commerce des Efclaves eft cr 
rable. 
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VOYAGE 
DU CHEVALIER 

DES Μ·*** 
EN GUINÉE 

SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DE LA RIVIERE DE VOLTA. 

Bornes anciennes & nouvelles du Royaume 
d'Ardra OH d'Ardres 

Ε Chevalier des *** fe trou- 172neu 
va par le travers de la riviere vieme Jan 
de Voklta environ à dix lieues vier 

au large le neuvième Janvier 
1725. Cette riviere eft la ve-

ritable borne de la côte d'Or à l'Eft. Le Ro-
Tome II. A yau-



2 VOYAGES 

yaume ou Seigneurie d'Abram pour termine 
Ce riche païs. La ville ou village de Pomi 
eft le lieu le plus confidtrable de cet Etat ; 
il eft à treize lieues à l'oüeft de la riviere de 
Volta. 

Riviere de L'on ne convient pas du nom que portoit 
Volta. cette riviere avant que les Portugais lui euf-

fent donné le nom de Volta qu'elle porte 
aujourd'hui, & fous lequel elle eft connue 
de tous les Européens qui trafiquent fur les 
côtes d'Afrique. 

C'eft la prodigieufe rapidité de fon courant 
qui a obligé les Portugais à lui donner ce nom 
elle eft telle qu'on connoit aifément Tes eaux 

Embon- à plus de deux lieues dans la mer, & qu'on 
chure de laies diftingue de celles de la mer : elles sont 

"Volta. blanches & douces, pendant que celles qui 
les environnent font verdâtres & falées. Son 
embouchure qui eft extrêmement large, eft 
coupée dans fon milieu par une petite Ifle ef-
carpée de tous côtez, déferte & couverte 
d'arbres. Elle eft couverte d'un banc qui 
avance environ deux lieues en mer, contre 
lequel fon courant fe rompt avec impetuofi-
té, & rejette Ces eaux du côté de l'Eft. 

Elle vient de fort loin, mais on ignore la 
longueur de fon cours, auffi bien que les païs 
par lefquelles elle paffe; on fçait feulement 
que fes débordemens caufent bien du ravage. 
Cela paroît par les gros arbres que le courant 
entraîne à la mer, elle eft alors impraticable; 
il n'y a point de Negres affez hardis pour ofer 
la traverfer en canot. La faifon des pluyes 
étant paffée, on la peut paffer plus aifément 
parce qu'alors la rapidité de fon courant étant 

dimi-
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diminuée, le choc que font fes eaux avec cel-
les de la mer étant bien moindre, le clapo-
tage l'eft auffi. Je crois que fi le païs étoit 
plus riche qu'il n'eft, & que le commerce y 
attirât plus de Négocians, on trouverait les 
moyens de faire des paffages, & de remonter 
cette riviere. 

Le païs ou Royaume de Coto ou de Lam-Royaume 
 , , . , . . de Coto ou 

pi, commence au bord Oriental de cette de Lampi, 
viere. On compte treize à quatorze lieues 
de la Volta au Village de Coto, c'eft la refi-
dence du Roi ; ce Prince étoit autrefois affez 
puiffant , & le feroit encore , fi la guerre 
continuelle que lui fait le Roi de Popo ne le 
reduifoit fouvent à de grandes extrêmitez. Il 
auroit peut-être déjà entierement exterminé 
ces peuples, fi le Roi d'Abrampour ne les 
avoit foutenus en leur envoyant des troupes 
auxiliaires, mais plutôt par politique que par Politique 
amitié. En effet il craint également ceux des Rois 

Popo & ceux de Coto, & il eft perfuadéNegres 

que fi un des deux fe rendoit abfolument le 
maître de tout le païs qui compofe les deux 
Royaumes, il ne paffât la Volta, & ne vint 
l'attaquer & fe rendre maître de fon païs; 
que les mines d'or qui y font rendent infini-
ment plus riche que ceux de Coto & de Po-
po. Son intérêt eft donc de tenir l'équilibre 
entre ces deux Royaumes, d'y entretenir la 
guerre, afin qu'ils fe confomment peu à peu 
fans fouffrir qu'un parti détruife entièrement 
l'autre, parce qu'alors il feroit à craindre qu'il 
ne portât la guerre chez lui, & qu'il ne le 
chaffât de fon païs. C'eft pour cela que 
quand les troupes auxiliaires qu'il a envoyées 

A 2 au 



4 V O Y A G E S 

au Roi de Coto lui ont fait remporter quel-
que avantage fur celui de Popo, il ne man-
que pas de faire une querelle au vainqueur, 
de prendre le parti du vaincu, & de lui en-
voyer du fecours par le moyen duquel il re-
met la balance en équilibre, & leur donne 
le moyen de fe faire une guerre continuelle 
qui les ruinera à la fin, ou du moins qui les 
affoiblira de maniere qu'il n'aura rien à crain-
dre d'eux. 

Co Les païs de Coto & de Popo font tous 
differens de ceux de la côte d'0r. Ceux-ci 
font pleins de montagnes, & les autres font 
des terres unies, fablonneufes, feches, arides, 
infertiles. On n'y voit prefque d'autres ar-
bres que des palmiers; à peine y trouve-t-
on du bétail fuffisamment pour la nourriture 
des habitans ; ils fcroient fort à plaindre si 
leurs rivieres étoient moins poissonneuses ; 
c'eft leur unique reffource, car la côte, quoi-
que très poiffonneufe, leur eft inutile à cau-
fe de la barre, qui eft plus difficile à paffer 
que dans tout le refte de la côte jufqu'au 
Royaume d'Ardres. 

Tout leur commerce fe reduit à la vente 
des efclaves, c"eft-à-dire, des prifonniers de 
guerre qu'ils font les uns fur les autres, & 
qu'ils enlevent dans leurs courfes & brigan-
dages continuels. Le nombre des captifs que 
l'on tire de chez eux eft quelquefois très con-
fiderable, mais comme ce commerce n'eft 
pas réglé, & qu'il fe paffe fouvent des années en-
tieres fans qu'on en trouve à traiter, les Européens 
n'ont fait aucun établiffement dans leur païs. 

Les Européens qui ont commercé avec 
ces 
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ces peuples fe loüent beaucoup de leurs bon-
nes manieres, ils difent qu'ils font civils, fer-
viables, & qu'ils aiment les étrangers; mais 
ils conviennent qu'on peut les regarder, fans 
fe tromper, comme les Normands de l'Afri-
que , c'eft-à-dire, qu'ils font intereffez, dif-
fimulez , fourbes, & traîtres au fouverain 
degré. Ils font menteurs & parjures , & 
quand un Européen a été affez limple pour 
fe livrer entre leurs mains avec fes mar-
chandifes, il eft rare qu'il en forte fans perdre 
au moins fes marchandifes; il lui en coûte 
fouvent la vie, après quoi ils ne manquent 
jamais de rejetter le vol & l'affaffinat qu'ils 
ont commis fur les partis ennemis qui courent 
dans le païs, dont ils n'ont pas été les maî-
tres d'arrêter la violence. 

Il n'y a qu'une chofe de laquelle les Ne- Religion 
gres de Coto & de Popo font très-bien pour- des Negres 
vûs, c'eft des Fetiches, du refte ils font Coto 
très pauvres. Ce font de tous les Negres de 
la côte, ceux qui ont le plus grand nombre 
de Dieux, il faut qu'un Negre foit bien pau-
vre quand il n'en a qu'une douzaine. Leurs 
maifons, les grands chemins, les champs> 
tout en eft plein, & ils n'en font pas plus 
riches, ni plus heureux, ni plus honnêtes 
gens. 

On compte dix lieues ou environ de Coto Royaume 
à Popo, la force de ce village confifte dans de POPO 
fa fituation, il eft bâti dans une Ifle au milieu 
d'une riviere confiderable qui porte le mê-
me nom. C'eft, de tout cet Etat, le feul 
endroit qui mérite le nom de Village, tout le 
refte n'eft compofé que de petits hameaux; 

A 3 de 



6 VOYAGES 

de dix ou douze cafes, dont les habitans fe 
retirent au village du Roi dès qu'ils ont avis 
que leurs ennemis font en campagne. Leur 
côte eft prefque inacceffible, la mer y brife 
pendant la plus grande partie de l'année d'u-
ne maniere qui ne permet pas aux plus habi-
les canotiers d'en approcher. Leur commer-
ce, par une fuite néceffaire eft très peu de 
chofe , & leur pauvreté les rend âpres au 
gain, fripons, fourbes & intereffez au der-
nier point. Les courfes continuelles qu'ils 
font fur leurs voifins, les mettent en état 
d'avoir affez fouvent des captifs; c'eft ce 
qui oblige la Compagnie de France d'avoir 
une cafe ou petit comptoir à Popo, où elle 
entretient deux Commis & quelques Negres 
qui dépendent du Directeur Général de Ju-
da, de qui ils reçoivent les marchandifes de 
traite, & à qui ils envoyent les captifs qu'ils 
traitent. Ce petit commerce fe fait par ter-
re , avec les précautions néceffaires pour n'ê-
tre pas dévalilé en chemin, car la fûreté de 
ces tranfports ne confifte que dans le pou-
voir, où on fe trouve de repouflèr la force 
par la force, quand on eft attaqué par ces 
gens fans foi & fans honneur. 11 eft vrai 
qu'on exige d'eux pour l'ordinaire, qu'ils ef-
corteront les traitans & leurs marchandifes 
jufqu'aux frontieres de Juda, & cela fuffit 
parce que l'on eft dans une fûreté entiere 
dès qu'on eft fur les terres de ce Royau-
me. 

Quelques Voyageurs ont prétendu que 
l'Etat de Popo a été autrefois fi puiffant, 
que celui de Juda en, relevoit. C'eft une er-

reurs 



EN GuiNE'E ET A CAYENNE. *J 
rcur, ces deux Royaumes, auffî bien que' 
celui de Coto, font des démembremens de' 
celui d'Ardra, contre lequel ils font fouvent 
en guerre, & prefque toujours entre eux, a-
vec des fuccès differens qui n'ont pas été ' 
affcz avantageux à l'un d'eux pour alfujettir 
entièrement l'autre ; mais qui ont extrêmement 
diminué leurs forces, ôc fur tout celles de Po-
po, qui font à préfent fi peu de chofe, qu'ils 
ne doivent leur confervation ôc leur liberté, 
qu'à la fituation avantageufe de leur village 
principal. 

Il y a vingt-cinq à trente ans que le Roi 
de Coto, nommé Aforri, étoit un brave du 
premier ordre, ôc de plus, très entreprenant. „ 
U portoit la guerre de tous cotez,oc condui-du js 
foit fes entreprifes avec tant de valeur ôc tant Coto. 
de fageffe, qu'il réufiïilbit toujours ; il étoit 
devenu la terreur de tous fes voiiîns. Le 
Roi d'Ardra l'engagea de déclarer la guerre 
au Seigneur d'Oiiia ôc au Roi de Juda, qui 
s'étoient fouffcraits de fon obéïffance, ôc qui 
avoient maltraité fes gens dans quelques oc-
cafions. Il vint affez facilement à bout de 
ceux d'Offra, il les défit à plate couture > 
prit leur chef qu'il envoya au Roi d'Ardra, 
ravagea le païs, ôc s'avança jufqu'aux fron-
tières du Royaume de Juda; mais comme 
il manquoit de poudre, il fut obligé de fuf-
pendre fa marche en attendant que le Roi 
d'Ardra lui en eût envoyé comme il le lui 
avoit promis. Ce Prince n'y manqua pas, il 
lui en envoya un convoi très confiderable ôc 
bien efcorté, mais le Roi de Juda en ayant 
eu avis, alla au-devant du convoi, l'enleva< 

A4 ôc 



8 VOYAGES 

& défit l'efcorte, & marcha fur le champ 
à Aforri, qui ayant été averti par quelques 
fuyards de la perte du convoi qu'il attendoit, 
décampa fur le champ fort à propos, & fe 
retira. Il apprit en chemin que le Roi de 
Popo venoit au fecours de celui de Juda. 
Il crut qu'il pourroit défaire ce Prince auffi 
aifément qu'il avoit fait dans plufieurs autres 
occafions, & fans confiderer qu'il manquoit 
de poudre, il le chercha, le trouva , ÔC l'at-
taqua. Par malheur pour lui, il le rencontra 
poftétrès avantageufement, & dès le premier 
choc il perdit beaucoup de monde. Cette 
perte le mit en fureur, il fe jetta fur fes en-
nemis ôc fit des prodiges de valeur, il de-
meura enfin fur la place avec prefque toute 
fon armée. Son frere lui fucceda, mais 
n'étant pas, à beaucoup près, fi brave ni fi 
entreprenant, ôc fe trouvant d'ailleurs fort 
affoibli par ia perte des meilleures troupes de 
fon Etat qui étoient péries dans cette batail-
le, il fit la paix avec les Rois de Popo & 
de Juda à la maniere des Negres, c'eft-à-
dire, fans ceffer de faire des courfes les uns 
fur les autres quand ils en trouvent l'occafion 
favorable. 

CH A-
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CHAPITRE IL 

Du ROYAUME DΕ JU DA 

Sa fituation fon étendue, Qualité du Païs 

LEs Hollandois appellent Fida, le Royaume 
que nous appelions Juda ou Juida. Il eft 

difficile de décider qui a plus de raifon d'eux 
ou de nous. 

Il eft certain que cet Etat faifoit partie dus 
Royaume d'Ardra, dont il releve encore au-
jourd'hui, comme nous le ferons voir dans 
la fuite. 

Si nous voulions fuivre l'Abbé Baudran, Sentiment 
nous dirions comme lui que le Royaume de l'Abbé Baudran fur 

d'Ardra ou d'Ardres, eft fitué entre celui de leRoyaume 
Benin à l'Orient, & la riviere de Benin à de Benin. 
l'Occident, qui le fépare de la côte d'Or, 
Ce que nous avons dit ci-devant, nous em-
pêche de fuivre ce fentiment dans toute fon 
étendue. Nous convenons bien que le Royau-
me d'Ardra eft borné à l'Orient par celui 
de Benin ; mais le bon fens & la raifon nous 
empêchent de convenir que la riviere de Be-
nin foit celle qui le fépare de la côte d'Or; 
Celle qui iui fert de borne de ce côte-là, eft 
la riviere de Volta. Celle de Benin eft réel-
lement celle fur laquelle eft fituée la ville de 
Benin. C'eft une erreur de près de cent lieues 
que le Public ne nous pafferoit pas, quand 

A. 5 mê 



10 VOYAGES 

même nous aurions affez de politeffe pour la 
paffer à ce Géographe. 

Le Royaume de Fida ou de Juda, com-
mence à cinq oa fis lieues du village de Po-
po. On diftingue communément deux vil-
lages de ce nom, le grand & le petit, peut-
être y en avoir-il deux de ce nom dans les 
temps paffez. On en chercheroit en vain 
deux à préfent; il n'y en a plus qu'un feul, 
ôc c'eft celui que nous avons dit être fitué 
dans une Ifle de la riviere qui porte le nom 
du village, ou qui lui donne le fien. 

Situation Le Royaume de Juda n'a que quatorze à 
de Juda. à quinze lieues d'étendue le long du bord de 

la mer, il eft par les fix degrez vingt minutes 
de latitude feptentrionale, & par les... degrez 
de longitude. Sa largeur ou fon étendue dans 
les teires n'eft que de huit à neuf lieues. 

Ses bornes. Ses bornes au Nord-Oüeft font le Royau-
me de Popo, ôc au Sud-Eft celui d'Ardres, 
dont on appelle le Prince le grand Roy, par-
ce qu'en effet fes Etats font très confidera-
bîes, & l'étoient bien davantage lorfqu'ils s'é-
tendoient jufqu'à la rivière de Volta, qui étoit 
fa borne du ccV.é de l'Oüeft, avant que les 
Provinces de Coto, de Popo & de Juda fe 
fussent fouftraites de fon obéiffance, & fe 
fuffent érigées en Royaumes. 

Riviers. Il n'y a que deux rivieres affez confidera-
bles dans tout cet Etat pour mériter ce nom. 
Les fontaines qui y font en affez grand nom-
bre ne font que de très-petits ruiffeaux, qui fe 
perdent dans ces deux rivieres; elles viennent 
toutes deux du Royaume d'Ardres, foit qu'elles. 
y, ayent leurs fources, foit qu'elles n'y faffent 

que 
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que paffer. Celle qui eft la plus voifine du 
bord de ia mer, dont elle n'eft qu'à une de-
mie-lieue ou environ, fe nomme la riviere 
de Jaquin, parce qu'elle paffe par la ville de 
ce nom qui eft dans le Royaume d'Ardres, 
ôc le lieu du plus grand commerce de cet E-
tat. L'eau en eft jaunâtre; elle ne peut por-
ter que des canots, parce qu'il y a plufieurs 
endroits où elle eft gueable, n'ayant qu'envi-
ron trois pieds d'eau & fouvent moms. 

On a donné le nom d'Eufrate à la fecon-
de; elle paffe par la ville d'Ardres, & elle eft 
éloignée d'environ une demie-lieue de la 
ville capitale du Royaume de Juda, appellée 
Xavier ou Sabié. Cette riviere eft plus con-
fiderable que la premiere, elle a beaucoup 
plus de profondeur, fon eau eft excellente; 
elle porteroit d'affez gros bâtimens fi elle 
n'avoit pas des hauts fonds, qui la rendent guea-
ble en quelques endroits. 

Les Rois de Juda ont établi depuis bien 
longtems des Peages à ces guez. Tous ceux Peages, 
qui y paffent font obligez de payer deux bou-
ges ou cauris. Perfonne n'eft exempt de ce 
droit que les grands du païs ôc ceux de leur 
fuite , & les Européens & leurs domefti-
ques. 

Cet Etat tout petit qu'il eft, eft divifé en 
vingt-fix Provinces qui font autant de Gou-
vernemens, qui font donnez aux grands du 
païs & héréditaires dans leurs familles. Le 
Roi eft à la tête de ces Gouverneurs & a le 
Gouvernement de la Province Xavier, Vil-
le capitale & premiere Province de fes E-
tats. 

A 6 Voi-
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Voici les noms des autres Provinces dont le 
Village principal donne le nom a la Provin 
ce&à celui qui en eft Gouverneur, 

Les 26. Le Roi. 
Gouverne- 2 Xavier Goga. Le Gouverneur a la qua-
mens. lité de Prince & de Vice-Roi. 

3 Beti> Sacrificateur. 
4 Aploga, Prince. 
5 Niapon, Prince. 
6 Xavier Zonte, Prince. 
7 Grégoire Zonte, fimplepie Gouverneur. 
8 Abinga, Gouverneur. 
9 Gourga, Gouverneur. 

10 Doboé. Gouverneur. 
II Abingato, Gouverneur. 
12 Carté Gouverneur. 
13 Agou, Interprête & Gouverneur. 

14 Affou, Prince. 
15 Ouffaga, Gouverneur. 
16 Pagne, premier Valet ôz Gouverneur-. 
17 Ovadonga, Gouverneur. 
18 Danio, Gouverneur; 
19 Zingua, Gouverneur. 
20 Coulafouto, Gouverneur. 
21 Zoga, Gouverneur. 
22 Hamar, Capitaine ôc Gouverneur. 
23 Couagouga , Commandant des Fufeliers 

du Roi. 
24 Agricoquoüé, Tambour-Major. 
25· Guiaga, Boureau & Gouverneur. 
26 Babo, Oncle du Roi, 

II 
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Il ne faut pas croire que ces vingt-fix Gou-

vernemens ne confiftent que dans les vingt-fix 
villages qui donnent les noms à ces Provin-
ces & à leurs Gouverneurs. Chacun de ces: 

villages en a plufieurs qui dépendent du prin-
cipal, & quoique l'étendue du Royaume, ôc 
par conféquent de chaque Province ne foit 
pas bien confiderable; le païs eft tellement 
peuplé ôc rempli de tant de hameaux, que 
tout l'Etat ne paraît que comme une très-
grande ville, divifèe en plufieurs quartiers, 
féparez les uns des autres par des terres culti-
vées avec foin, qui femblent n'être que des jar- Bonté du 
dins, dont le fol eft d'une fi prodigieufe fe- terrain. 
condité, qu'à peine une récolte eft-elle faite, 
que la même terre eft femée ou plantée fur 
le champ d'autre chofe, de maniere qu'on y 
fait trois ou quatre recoltes par an. Les pois 
succedent au ris, le millet fuit les pois, le 
mahis ou bled de Turquie prend la place du 
millet, les patates ôc les ignames fuivent le 
mahis, & le bord des hayes, les revers des 
foffez, les pieds des murs de cloture font em-
ployez à planter les melons de differentes ef-
peces & quantité d'autres legumes. Il n'y a 
pas un pouce de terrain inutile ou negligé, 
ôc cela fans difcontinuer & fans donner à la 
terre le moindre relâche. Les Negres font 
tellement ménagers de leur terrain, que les 
grands chemins ne font prefque par tout que 
des fenders étroits. On ne connoît p©int en 
ce païs fertile la néceffité de laiffer repofer la 
terre. 

Ils la cultivent très-proprement par filions ; 
ceux des terres du Roi font plus élevez que 

A 7/ ceux. 
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Culture de ceux des particuliers. Ces petites montagnes 
la terre. fi

 on
 p
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r
 ce terme, & les val-

lons qui font entre deux augmentent la fuper-
ficie du terrain prefque de la moitié. Les 
pluyes & les rofées qui tombent abondam-
ment toutes les nuits, pénétrentplus aifément 
la terre, l'humectent & l'engraiffent , & la 
chaleur du Soleil l'échaufant plus aifément de 
tous côtez, fait germer, croître & meurir 
les fruits plutôt & plus aifément que dans une 
terre unie Ôc toute platte. 

Le terrain de toute la longueur du Royau-
me depuis le bord de la mer, jufqu'à une 
lieue ou environ au-delà de l'Eufrate , eft 
tout uni & fans la moindre coline ou éléva-
tion ; c'eft une plaine de quinze lieues de lon-
gueur, fur trois iieues ou environ de largeur. 

Bornes du Quand on eft au de-là de cette borne, le ter-
Royaume rain s'éleve infenfiblement en pente douce, 

Nord-Eft. qui ne finit qu'à fix ou fept lieues plus haut, 
où l'on fe trouve au pied des hautes monta-
gnes qui font une chaîne qui borne le Royau-
me au Nord-Eft, qui l'enferme & qui le fé-
pare des autres Etats qui font de ce côté-là, 

& en particulier du Royaume d'Ardres, qui 
s'étend au-deffus de ceux de Juda, de Popo & 
de Coto, jufqu'à la riviere de Volta. Cela lui 
donne une étendue très confiderable de l'Eft 
à l'Oüeft. 

Il y a très On voit très-peu d'arbres depuis le bord de 
peu d'arb

re
s, la mer, jufqu'au-delà de l'Eufrate, encore 

de comme font-ils fteriles, ils ne rapportent aucun fruit, 
des divini- & ils tombent d'eux-mêmes fans qu'il paroif-

fe aucune raifon de leur chute imprévue; ce-
pendant tout inutiles qu'ils font, ils ne laif-

fent 
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font pas d'être refpectez comme des divinitez. 
Abbatre un arbre ou couper fes branches > eft 
un crime irremiffible , il ne peut s'expier que 
par la mort de celui qui l'a commis & de ceux 
qui y ont eu part. Cette loi eft non feule 
ment pour les naturels du païs , mais encore 
pour les étrangers. Quelques Hollandois s'é-
tant un jour avifez d'abbatre un arbre, le peu-
ple s'émut, il prit les armes, courut fur eux, 
les maffacra & pilla tous les effets qu'ils avoient 
a terre, apparemment par maniere d'interêts 
civils. 

Je ne faurois me perfuader que cette terre 
ait toujours été deftituée d'arbres, pendant que 
toutes les autres côtes de la Guinée en font 
toutes chargées. Je ferois affez porté à croi-
re qu'elle en avoit autant que les autres, mais 
qu'ayant été abbatus fans difcretion,, ou par 
les naturels ou par les étrangers qui jugeoient 
peut-être qu'ils les empêchoient de jouir des 
vents & du frais qui vient de la mer , fur tout 
le foir & la nuit, le Roi jugea à propos de 
conferver ce qui en reftoit, & pour le faire 
plus aiférnent on infinua au peuple que les ar-
bres étoient des divinitez qu'il falloit bien fe 
donner de garde de maltraiter, de crainte d'at-
tirer des malheurs extrêmes fur le païs & fur 
le peuple. Les Marabous eurent foin d'ap-
puyer cette fourbe , & ils n'eurent pas grande 
peine de l'inculquer dans les efprits timides 
ignorans & fuperftitieux. On mit donc les 
arbres au nombre des divinitez tutelaires du 
païs, & on ordonna la peine de mort contre 
les impies qui les infulteroient. 

Cette loi eft obfervée dans toute fa vigueur 
depuis-
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depuis un tems immémorial, perfonne n'en 
eft exempt. 

Serpens Mais ces divinitez font des plus malfaifante, 
venimeux. outre qu'ils tombent fouvent fans qu'on ait pû, 

prévoirleur chûte & s'en garantir, ils fervent 
de repaires aux ferpens venimeux qui y font 
toujours en grand nombre, qui felaiffent tom-
ber fur ceux qu'ils voyent au pied ,· qui les pi-
quent & répandent dans les playes qu'ils font 
un venin qu'il eft prefque impoffible d'empê-
cher de caufer la mort. 

Semens Nous parlerons dans un autre endroit d'une 
ins venin. autre efpece de ferpens, qui bien loin d'être 

mal faifans, font honorez comme des divini-
tez bien-faifantes, à qui on prétend que le païs 
a d'extrêmes obligations. 

Rien n'eft plus agréable que ce païs à ceus 
qui viennent de dehors, & qui ont eu le bon-
heur de passer la barre, c'eft un païfage char-
mant ; de petits bouquets d'arbres de haute fu 
taye répandus d'efpace en efpace, des amas de 
bananiers & de figuiers, au travers defquels 
on voit les fommets d'une infinité de cafes 
qui, pour être la plûpart en cônes & couvertes 
de paille ou de feuilles de palmier, ne laiffent 
pas de diverfifier agréablement cette vafte 
plaine. 

Le tout eft d'aborder & de defcendre à 
terre fans autre inconvenient que d'être mouil-
lé, ce contre-tems eft fi ordinaire, qu'on n'y 
prend feulement pas garde. On en eft quitte 
en changeant feulement d'habits, mais tout le 
monde n'a pas ce bonheur, bien d'honnêtes 
gens y ont perdu la vie. Il eft vrai, & il en 
faut convenir, qu'il y a eu fouvent de leur 
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faute, & que leur précipitation & leur témé-
rité à vouloir aller à terre dans des tems trop 
rudes, contre la volonté & l'expérience des 
canotiers, leur a attiré ce malheur. 

L'atterrage de Juda eft très-difficile, ce Rade de 
n'eft qu'une rade foraine qui n'a aucune mar- Juda. 
que pour être diftinguée du refte de la côte, 
à moins qu'on n'en foit allez proche pour voir 
quelques bouquets d'arbres affez hauts à la ve-
rité & éloignez les uns des autres, placez fur 
un terrain bas & tout uni , au coin d'un def-
quels ; qui eft le plus gros& le plus élevé, on 
apperçoit le pavillon qui eft élevé fur la poin-
te d'un des baftions du Fort François ; mais 
il faut pour cela avoir bonne vûë & que le 
tems foit bien clair. Ce qui indique plus fû-
rement le mouillage, ce font les vaiffeaux que 
l'on voit mouillez en rade} il eft rare que l'on 
n'y en trouve pas toujours. Le meilleur en-
droit pour mouiller eft par le travers du gros 
bouquet de bois à une lieue ou environ de 
terre fur douze braffes d'eau fond de vaze. On 
affourcha Eft & Oüeft, & quand il y a des 
vaiffeaux de fa nation , l'ordinaire eft de 
mouiller auprès d'eux, afin d'être plus en état 
de fe fecourir dans le befoin. 

Le Chevalier des M. * ** mouilla à la rade 
de Juda le II. Janvier 1725· Il y trouva un 
navire de la Compagnie» nommé l'Avantu-
rier, qui le falua de cinq coups de canon, & 
qui amena la flamme qu'il avoit au grand mât. 
parce que le Chevalier étant plus ancien Ca-
pitaine, c'étoit à lui à la porter & à comman-
der les vai.Teaux de fa nation dans la rade. 

On donne ici une vûë de la côte vis-à-vis 
du 
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du mouillage des vaiffeaux. Elle eft d'une fi 
grande exactitude, qu'il eft prefqueimpoffible 
de s'y méprendre, 

On ne manqua pas de faluer le Fort Fran-
çols, & comme en ce païs on aime fort le 
bruit, & que l'on juge de la confequence des 
gens par les coups de canon qu'ils tirent pour 
faluer, & qu'on leur rend exactement, le 
Chevalier des M.*** en fît tirer onze, que le 
Fort rendit auffi-tôt coup pour coup. 

Difference Il eft bon de favoir que les vaiffeaux qui fa-
des Saints, luent une fortereffe, ne le font qu'après qu'ils 

font mouillez, & que quand ils faluent un 
vaiffeau qui eft mouillé, ils le font étant fous 
voile. Il faut encore remarquer que les vaif-
feaux qui faluent, foit avec le canon, foit de 
la voix, le font toujours en nombre impair. 
Le falut de la voix fe fait par un cri de vive le 
Roi, qu'on répète felon l'honneur que l'on 
veut rendre. Les Galeres faluent du canon 
ou de la voix en nombre impair, & leur cri 
eft Hou, qu'on repete plus ou moins, felon 
que l'on veut honorer les perfonnes, & tou-
jours en nombre pair. 

Quoique la mer foit très groffe à la côte; 
la rade ne laiffe pas d'être très poiffonneufe. 
Les Negres canotiers & pêcheurs, bravent 
cet obftacle. & pendant qu'ils font un mifte-
re aux blancs de la manière de furmonter cet-
te difficulté , il ne paroît pas qu'il y en aye 
pour eux, quand il s'agit d'aller à la pêche ou 
de venir à bord des vaiffeaux pour leur inté-
rêt ; ce que nous dirons dans la fuite, juftifie-
ra ce que j'avance ici. 

Differentes La mer eft trop groffe à la côte pour qu'on 



Tom. H.pag. 19. . 
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puiffe employer la fenne ou d'autres filets pour manières de 
la pêche quand on eft obligé de tirer le filet à pêcher-
terre. Il n'y a point non plus de tartanes ou 
barques avec les inftrumens néceffaires à cet 
exercice. Elle ne Te fait qu'à la ligne & ne 
laiffe pas d'être bonne, & le fercit beaucoup 
davantage, fi les Requins & autres poiffons 
carnaffiers, qui font en grand nombre fur la 
côte, ne venoient pas, fans en être priez, par-
tager la proye avec les pêcheurs. 

Dès qu'un vaiffeau eft mouillé, les mate-
lots n'oublient pas de jetter leurs lignes, les 
Officiers, en cas de befoin, les en feroient 
fouvenir. C'eft un rafraichiffement confidera-
ble pour les équipages, & une épargne enco-
re plus grande pour la Compagnie. 

Entre une infinité de poiffons que les gens 
du Chevalier des M.*** prirent à la rade de 
Juda, je n'en rapporterai que deux. 

On a donné au premier le nom de Lune, Poiflbn ex-
parce qu'il a quelque rapport avec un poiffbn traor

di
naire 

de ce nom que l'on trouve dans les mers de l'A- appellec e u 
merique. Ceux qui voudront prendre la peine 
de lire le premier Tome de mon Voyage des If-
les page 312. verront la figure & la defcrip-
tion de la Lune de l'Amérique & la diffe-
rence qu'il y a entre elle & le poiffon deGuinée, 
â qui on a donné le même nom dont on donne 
ici la figure. Cette dernière a 18. à 20. pouces 
de la tête à la queue, douze à treize pouces de 
large, près de deux pouces dépaiffeur; c'eft un 
poiffon plat qui feroit un ovale fans fà queue qui 
eft affez large & échancrée; fa peau eft blan-
che & argentée; fa face fi on peut fe fervir de 
ce terme, eft platte, fa gueulle eft petite & ar-

mée 



20 VOYAGES 

mée de deux rangs de dents ; une avance medio-
cre qui eft au-deffus marque allez bien un nes 
avec deux narines, & tout ce qui eft au-def-
fus qu'on pourrait regarder comme fon front 
eft partagé par plufieurs rides faillantes } Ces 
yeux font ronds, affez grands & fort rou-
ges. Il n'a que deux nageoires affez gran-
des, elles font à côté des oiiies & une em-
pennure qui commence environ à la moitié 
du dos, & qui finit à la naiffance de la queue ; 
il en a une plus petite fous le ventre. 

La chair de ce poiffon eft blanche, fer-
me, graffe, délicate, d'un fort bon goût & 
très-nourriffante. Ce poiffon ne mord point 
à l'hameçon à l'Amérique , il y mord à la 
côte de Guinée. S'il étoit moins gourmand, 
il ne feroit pas pris, car comme j'ai dit il 
n'y a point de filets en ce païs-là, &; la mer 
eft trop rude à la côte pour qu'on s'y puif-
fe fervir de la fenne. 

Defcription On a donné le nom de Singe au poiffon 
du poiffon dont je vais parler. Je ne ferai point de pro-
appellé Singe cès à ceux qui lui ont donné ce nom, il lui 

convient, on le pèche à la ligne quand il ju-
ge à propos de mordre à l'hameçon, ou on 
le harponne quand il vient affez près des Vaif-
feaux pour fe mettre à portée de la varre. 
C'eft un très gros poiffon, on en voit de dix 
pieds de longueur, fur trois ou quatre pieds 
de circonference depuis le défaut du col jus-
qu'aux deqx tiers de fa longueur; il diminue 
enfuite infenfiblement & fe termine en une 
queue longue & ronde. C'eft cette longue 
queue & fa tête qui lui ont fait donner le nom 
de Singe; il a la tête ronde, la gueule affez 

grande. 
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grande, les yeux petits, des poils fur la levre 
fuperieure en maniere de mouftaches, le men-
ton abbatu % le col bien diftingué du corps, 
& fur le haut de la tête une empennure ron-
de qui fait une efpece de couronne; il a qua-
tre nageoires & deux empennures, la plus 
grande de ces empennures eft au defaut du 
col, elle reffemble à une fpatule, elle eft for-
te , longue & large; celle qu'il a à la naiffàn-
ce de la queue eft un peu moindre : fes qua-
tre nageoires font comme des fanons de ba-
leine ; les deux anterieures pourraient s'appel-
ler des bras à caufe des mouvemens finguliers 
que la nature leur a donné; il les peut joindre 
fous fon ventre & fur fon col, & il pourrait 
s'en fervir à retenir ce qu'il voudrait porter à 
la gueule, fi les extrêmitez étoient partagées 
en plufieurs doigts & qu'elles euffent des ar-
ticles. Les deux nageoires pofterieures font 
placées vers le milieu du ventre, elles font un 
peu moins grandes que les premieres, & n'ont 
que les mouvemens ordinaires de celles des 
autres poiffons; il eft très-vif & très-vîte. 
Quand il s'éleve affez à la surface de l'eau pour Pêche du 
qu'on le puiffe voir, les differens mouvemens Singe, 
qu'il fait avant de mordreà l'hameçon donnent 
du plaifir. Il s'en approche, il le confidere, 
il le goûte de l'extrémité des levres, il le quit-
te , il lui donne des coups avec fes nageoires 
ou avec fa queue, il s'en éloigne, il y revient, 
& après avoir bien marchandé, il fe jette en-
fin fur l'appas & l'avale; mais quand il fent 
l'hameçon qui le pique & qu'il eft contraint 
de fuivre la ligne qui le tire, c'eft alors qu'il 

fait 
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fait des fauts & des bonds qui donnent un 
plaifir infini à ceux qui le regardent. Ii prend 
la ligne avec fes nageoires, il la tire de toutes 
fes forces pour la porter à fa gueule, & ne 
manquerait pas de la couper avec fes dents, 
fi on lui en donnoit le tems. Sa queue eft à 
craindre quand il eft fur le pont, non qu'il 
l'ait affez. forte pour l'enfoncer comme feroit 
un puiffant Requin, mais comme elle eft lon-
gue & forte, il blefferoit d'une étrange ma-
niere ceux qu'il en frapperait. 

Ce poiffon n'a point d'écaillé, il eft cou-
vert d'une peau chagrinée à petits grains, à 
peu près comme celle du Requin ; elle eft tou-
te noire & luftrée comme du geais pendant 
que le poiffon eft vivant, elle ceffe d'être luf-
trée dès qu'il eft mort. Sa chair eft bonne, 
mais elle n'eft pas délicate, parce que pour 
l'ordinaire elle n'eft pas bien graffe. On peut 
la comparer à celle d'un bœuf qui n'eft pas 
gras; les jeunes font beaucoup meilleurs. Ce 
poiffon vit de proye & des herbes qui font au 
fond de la mer, car on trouve de tout cela 
dans fon ventre. Je m'étonne que, fe trou-
vant fur les côtes de la Guinée & étant noir 
comme les habitans, on ne lui ait pas donné 
le nom de Negre plûtôt que celui de Singe. 

CHA-
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CHAPITRE III. 

DE LA BARRE DE JUDA. 

DU pillage de Gregoué & des Forts Fran-
çois & Anglois. 

Des qu'un vaiffeau eft mouillé, les Ne-
gres fe preffent d'y aller & d'y porter du 

poiffon & des fruits quand ils en ont. Ils font 
affurez d'en être bien payez & de boire de 
l'eau de vie, il n'en faut pas davantage pour 
les engager à tout rifquer, plûtôt que de man-
quer une fi bonne occafion. Les Capitaines 
des vaiffeaux leur font amitié, les font boire 
fur toutes chofes, & fe fervent d'eux pouré-
crire au Directeur du commerce de leur na-
tion , & lui donner avis de leur arrivée. 

Dans un païs d'un accès moins difficile, on 
ne manqueroit pas d'envoyer la chalouppe à 
terre, prendre langue & porter les piquets, 
cela n'eft pas praticable à la côte de Juda. Le 
Chevalier des M. * * * après avoir donné les 
ordres néceffaires aux Officiers qu'il laifffoit à 
bord, & être convenu des fignaux, pour fe 
faire entendre à ceux qui demeuroient dans les 
tentes qu'on fait fur le bord de la mer, fe mit 
dans fa chalouppe le douze fur les trois heures 
après midi, & vint mouiller à cent pas ou en-
viron du lieu ou commencent les groffes la-
mes. Il y trouva un canot de Nègres qui l'y 
attendoit & qui le porta à terre. Les gens fa-

ges 
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ges fe mettent en camifolle & en calleçon, il 
y auroit de l'imprudence à fe charger d'habits. 
Le moins qu'il puiffe arriver, c'eft d'avoir le 
chagrin de les voir gâtez, d'eau de mer, parce 
qu'il eft très-rare qu'on ne foit pas bien mouil-
lé quand on franchit ce dangereux paffage. Il 

Rifques au-le fut en effet depuis la tête jufqu'aux pieds, 
passge de & malgré l'adreffe des canotiers & les précau-
la b arre tions qu'ils prirent, ils ne purent empêcher 

que la troifiéme lame ne fe répandit fur le ca-
not, & ne le couvrit d'un bout à l'autre. Le 
bonheur qu'il eut, fut que le canot toucha le 
fond & ne tourna point, & que les canotiers 
s'étant jettez à l'eau & étant fecondez des au-
tres Negres qui les attendoient au bord de la 
mer, ils enleverent le canot & ceux qui é-
toient dedans, & le mirent à terre. 

Avant de paffer outre, je crois qu'il eft bon 
d'expliquer ici ce que c'eft que la barre qui 
regne tout le long de la côte de Guinée, & 
qui eft plus ou moins groffe, & par confé-
quent plus ou moins dangereufe, felon l'ex-
pofition & le giffement des côtes & les vents 
qui fouflent. 

ce qu'on On entend par barre l'effet que produifent 
entend par trois lames qui viennent fe rompre à terre l'u-
le nom de ne l'autre, dont la derniere eft la plus à 

craindre, parce qu'elle eft cabanée, c'eft-à-
dire, qu'elle fait une efpece de voute affez 
haute & d'un diamêtre affez grand pour cou-
vrir un canot tout entier de l'arriere à l'avant, 
ôc pour le remplir d'eau, le fubmerger ou le 
tourner fans defius deffous quand elle fe rompt 
& fe brife defius avant qu'il ait touché la 
terre. 

Les 
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Les deux premieres lames ne cabanent 
point, c'eft-à-dire, qu'elles ne forment point 
de voute en s'approchant de terre; la premie-
re, parce qu'elle ne trouve point le retour des 
eaux d'une autre qui l'ait précedée, y ayant eu 
une efpace de tems affez considerable pour 
que les eaux de celle qui l'a précedée fe foient 
écoulées & miles de niveau, après avoir frap-
pé la terre & s'y être rompues; la feconde 
cabane un peu, parce qu'elle trouve les eaux 
de la premiere, qui, retournant au large, la 
frapent & l'obligent de s'élever, mais la troifié-
me, rencontrant les eaux de la feconde, dé-
ja enflées de celles de la premiere, elle eft con-
trainte de fe replier fur elle même, ce qu'elle 
ne peut faire qu'en s'enflant confïderablement 
& faifant une voute ou arcade d'autant plus 
haute, qu'elle fe trouve frappée à fon pied par 
le retour des eaux de la feconde. Voilà ce 
qui fait cette barre fi terrible, fur laquelle il 
s'eft perdu tant de monde. 

Ces lames commencent environ à une por-
tée de fufil de terre, parce que la mer trouve 
à cette diftance un haut fond plat, lequel é-
tant paffé, on n'a plus à craindre que la hou-
le qui porte le canot à terre d'une vîteffe ex-
traordinaire. L'adreffe des canotiers confifte Adreffe des 
à fe jetter tous à la mer & tout d'un coup, Canotiers 
& de fourenir le canot des deux côtez, de 
maniere qu'il arrive à terre & qu'il la touche 
fans s'y brifer & fans tourner. Dans un inftant 
les perfonnes qui font dedans, & les marchan-
difes dont il eft chargé font débarquées & mi-
fes en fûreté, quelques pefans que foient les 
fardeaux. 

Tome II Β Les 
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Les Nègres canotiers fe font tellement fa-
miliarifez avec la barre, depuis que les Euro-
péens trafiquent à Juda, qu'il eft à préfent auf-
fi rare que les canots qu'ils conduifent périf-
fent dans cet endroit dangereux, qu'il éroit 
autrefois commun de les y voir périr avec les 
blancs qui y étoientembarquez; car pour eux, 
ils favent fort bien fe tirer d'affaire, ce font 
d'excellens nageurs, qui favent fi bien fe faire 
porter fur le dos d'une lame, ou plonger fous 
une autre, qu'ils gagnent toujours la terre, & 
comme ils font nuds, ils s'embaralïènt peu 
d'être mouillez. 

C'eft ce dangereux pafTage qui favorife le pilla-
ge qu'ils font des bouges & de l'eau de vie, qu'ils 
portent à terre quand il n'y a point de blanc dans 
le canot pour avoir l'œil fur les marchandifes. 
Dans ces occafions, ils ceffent de nager ou de 
pagayer quand ils fe trouvent entre deux lames, 
ils fe contentent de foutenir le canot avec 
leurs pagalles,pendant que quelques uns des plus 
adroits percent les barils d'eau de vie & em-
pliffent les bouteilles de toute la troupe, & a-
près qu'ils ont fait leurs affaires, ils fe mettent 
à pagayer d'une grande force & viennent à 
terre : difant aux Commis qui fe plaignent de 
leur retardement, qu'il y avoit une voye d'eau 
dans le canot qu'il a fallu raccommoder, & 
que ce n'eft pas fans peine qu'ils en font ve-
nus à bout & qu'ils ont échappé le danger où 
cet accident les avoit expofez. 

Figures Les canots de barre font tout d'une pie-

des cannots
 ce. Ils font d'un arbre creufé fort le-& des pa-

galles. ger ; ils ont pour l'ordinaire quinze à dix-huit 
pieds de longueur, fur trois pieds de large & 

autant 
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autant de profondeur. Ils y font ordinaire-» 
ment au nombre de dix, chacun une pagalle 
à la main, Les pagailes font comme des pel-
les à four, longues de quatre à cinq pieds, la 
pelle a quinze pouces de longueur Fur huit de 
large; elles font toutes d'une piece d'un bois 
bien liant. Les Negres font deux à deux dans 
le canot, le vifage tourné vers le lieu où ils 
vont, celui qui gouverne l'arriere répond à la 
voix de celui qui eft à l'avant qui fert de pi-
lote, c'eft le plus habile de la troupe qui oc-
cupe ce pofte. Ceux qui nagent ou qui pa-
galient n'ont point d'autres fiéges pour s'affeoir 
que des bambous ou gros rofeaux qui traver-
fent le canot, & qui font attachez par leurs 
extrêmitez aux côtez oppofez du canot. Ils 
nagent au bruit d'un certain ton que le pilote 
donne, qui marque s'il faut nager de force, 
ou plus lentement. C'eft un plaifir de voir 
comme ils employent toutes leurs forces lors 
que le pilote le juge à propos. Ils fe plient 
en deux, & donnent au canot un mouvement 
extraordinaire. 

Lorfqu'ils conduifent des blancs à terre, ils 
les font affeoir dans le fond du canot les uns 
derrière les autres à l'avant du canot. Si au 
contraire ils les conduifent de terre aux Vaif-
feaux, ils les font mettre à l'arriere. Cette 
conduite eft fage, on eft moins expofé en al-
lant à terre étant à l'avant, parce que la lame 
prend le canot par l'arriere, & qu'en cet en-
droit on eft bien plutôt débarqué; au contrai-
re en allant aux Vaiffeaux, la lame rencontre 
l'avant du canot, s'y brife & peut y faire plus 
de mal qu'à l'arriere. Ils donnent en ces oc-

B 2 calions 
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cafions tous leurs foins pour fauver les blancs 
qu'ils portent, & pourvu qu'on s'en rapporte 
à eux, qu'on les laiffe faire & qu'on ne les ait 
pas maltraitez, il eft rare qu'il arrive rien de 
fâcheux aux perfonnes. 

Il n'en eft pas de même des marchandifes; 
quelque foin que les Capitaines fe donnent pour 
empêcher leurs pillages, il eft prefque impoi-
fible d'y réuffir entierement, les Negres en 
fait de vol feroient des leçons aux plus habiles 
Meuniers, Tailleurs & filoux qui foient en 
Europe, & quand on les obferve fi bien, ou 
qu'on a pris des mefures fi juftes que leur a 
dreffe eft à bout, ils font tourner le canot 
dans les endroits où les barils ou caiffes de bou-
ges qui ne flottent point vont à fond, & où 
ils les viennent repêcher pendant la nuit. 

Dès que les marchandifes font à terre, on 
les met dans les tentes que les Capitaines ont 
foin de faire dreffer au bord de la mer. Ces 
tentes ont un ou plufieurs batons de pavillon 
avec des pavillons, & des flammes qui fer-
vent à donner aux chalouppes mouillées hors 
des lames & de la barre, les fignaux de ce que 
l'on veut faire favoir ; car on eft hors de la 
portée de la voix humaine, & quand on fe 
ferviroit des meilleurs porte-voix, le bruit des 
lames & de la houle empêcheroit de pouvoir 
rien entendre. 

Ce n'eft pas feulement dans le paffage de la 
barre que les Negres font leurs pillages, ils en 
font encore dans le tranfport des marchandi-
fes depuis les tentes jufqu'à la ville capitale où 
eft la réfidence du Directeur général, & les 
magazins de la Compagnie. On ne fe fert en 

ce 
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ce pais ni de charettes ni de chevaux, ni d'au-
tres fortes de voitures, tout fe porte fur la tê-
te des Negres. C'eft pour cela que tous les 
porteurs ont de gros bonnets de jonc affez 
hauts pour contenir une bouteille platte de 
gros verre, ou calebaffe de la même figure 
contenant environ une pinte mefure de Paris, 
ou un fac dans lequel ils mettent les bouges 
qu'ils ont pillez; car c'eft principalement ces 
deux fortes de marchandifes qui les tentent le 
plus, & ils n'ont que ce feul bonnet dont ils 
puilTent couvrir leurs vols étant du refte tous 
nuds, & n'ayant qu'un très petit morceau de 
toile pour couvrir leur nudité. 

Lors donc qu'on a mis à terre une quantité 
fuffifante de marchandifes pour faire un con-
voy & les transporter au magazingénéral, on 
fait venir les porteurs avec leur chef qui ne 
manque pas de promettre que fes gens feront 
fideles. Malgré ces affurances aufquelles tout 
homme fage ne doit jamais s'arrêter, on met 
cinq ou fix blancs armez qui les conduifent, 
qui empêchent que les porteurs ne s'écartent 
les uns des autres, & que chemin faifant ils 
ne percent les barils d'eau de vie ou ceux qui 
renferment les bouges. 

Le Chevalier des M. * * * qu'une longue ex-
perience avoit inftruit de l'adreffe desNegres, 

& du penchant prodigieux qu'ils ont à voler» 
ayant un affez grand convoy à faire conduire 
à Xavier, ordonna à fix de fes gens de l'ac-
compagner, de voltiger fur les aîles, & de 
ne pas perdre un moment de vûë fes por-
teurs. Il fut exactement obéï, le convoy avoit Stratage-
déja paffé les trois rivieres, c'eft ainfi qu'on mees Ne 

Β 3 appelle 
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appelle les trois bras que fait la riviere de ja-
quin à l'endroit du gué où on la paffe, fans 
que les porteurs ffent pû trouver une oc 
cafion un peu favorable de piller, parce qu'ils 
étoient éclairez de trop près par les gens qui 
les conduifoient , lorfqu'il s'éleva tout d'un 
coup une quérelle entre deux porteurs qui 
mirent auffi-tôt leur charge à terre, & com-
mencerent à fe battre d'importance; les au-
tres porteurs de concert avec les deux com-
battans quitterent auffi les leurs , quelques-uns 
prirent parti dans la quérelle, & les blancs qui 
les conduifoient ayant voulu faire ceffer le de-
fordre, fe trouverent dans un inftant environ-
nez de tout le refte des porteurs qui les prioient 
d'empêcher qu'il n'arrivat quelque meurtre. 
Les François qui ne connoiffoient pas enco-
re ce piège , y donnerent entierement, ils 
firent des efforts extraordinaires pour arrêter 
les combattans, mais ils y employerent plus 
d'une heure fans en pouvoir venir à bout. 
La quérelle ne fut appaifée que quand ceux 
des porteurs qui étoient demeurez auprès des 
barils de bouges, qui les avoient entrouverts 
adroitement, & en avoient tiré pour eux & 
pour leurs compagnons, rejoignirent la trou-
pe. Leur préfence appaifa la quérelle, chacun 
reprit fa charge, & on continua le voyage en 
paix comme s'il ne fût rien arrivé; les por-
teurs difparurent dès qu'ils eurent mis leurs 
charges au magazin, & les conducteurs blancs 
ayant raconté au Directeur général & au Che-
valiers des M.*** ce qui étoit arrivé dans le 
chemin, ces Meffieurs fe douterent qu'il y 
avoit eu du deffein dans cette quérelle. On 

exa-
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examina de plus près les barils de bouges, & 
on trouva que plufieurs avoient été ouverts 
& qu'on y avoit beaucoup volé. On s'en plai-
gnit au Capitaine Afiou, mais il étoit trop 
tard, les porteurs étoient échapez & leur vol 
en fûreté, parce qu'en arrivant chez eux ils 
avoient pris d'autres bonnets; de forte que la 
perte tomba fur le Chevalier des M-** * La 
Compagnie, toujours attentive à fes interêts 
& peut-être dans la vûë de rendre fes Officiers 
plus vigiians, rend les Capitaines refponfables 
en leur propre & privé nom du coulage des 
eaux de vie, & de ce qui fe trouve de man-
que dans les barils de bouges. 

On croit pourtant qu'elle diminuëroitbeau-
coup de cette conduite févere, fi elle conful-
toit là-deffus fes Directeurs, & qu'elle fût 
convaincue comme elle le devroit êtredel'im-
poffibilité où font fes Capitaines d'empêcher 
entièrement les pillages des Negres. 

On avoit cru y remedier en mettant les 
bouges & l'eau de vie dans de double fufts, 
les Negres ont trouvé le fecret de rendre cet-
te précaution inutile. 

Les Anglois font cercler leurs barils d'un 
bout à l'autre avec des cercles de fer qui fe 
touchent & qui ne peuvent s'éloigner les uns 
des autres, parce que les premiers font clouez; 
cette précaution n'a fervi qu'à leur caufer de 
plus grandes pertes, les Negres faifant tour-
ner les canots fur la barre, & allant repêcher 
pendant la nuit les marchandifes qui font de-
meurées au fond de la mer, car ils ont l'a-
dreffe de ne faire tourner que dans les endroits 

B 4 où 
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où ils lavent fort bien qu'ils les pourront pê-
cher. 

On avoit encore propofé de mettre les bou-
ges dans des caiffes qui en puffent conrenir 
cent livres qui fuffent garnies de trois bandes 
de fer. Comme il y auroit moins de joints 
qu'à un baril, les Negres auroient moins de 
facilité à les entrouvrir. Cela pourroit réuffir 
une fois ou deux, mais fi les Negres fe trou-
voient courts de ce côté, ils ne manque-
roient pas de les faire tomber à la mer, & 
la perte feroit encore plus confiderable. Ce 
qu'on peut faire de mieux, eft d'avoir tou-
jours des blancs dans les canots qui portent 
les marchandifes à terre, & de faire efcorter 
les convois qui les portent à la ville par des 
gens habiles, qui dans des occafions pareilles 
à celle dont je viens de parler, laiffent battre 
les Negres tant qu'il leur plaira & qui fe tien-
nent auprès des marchandifes tant que la que-
relle dure. 

Bouges ou Je crois avoir dit dans un autre endroit, 
Canots, que les bouges font des coquilles blanches qui 
monnoye pêchent aux environs des Ides Maldives. 

C'eft l'argent monnoyé du Royaume de Juda, 
& de beaucoup d'autres lieux de la côte; on 
les appelle auffi Cauris. 

Quarante bouges font ce qu'ils appellent une 
toque de bouges, cinq toques ou 200. bouges 
font une galine, vingt galines ou quatre mil-
le bouges font une cabeche. 

Selon le prix du marché, un captif ou ef-
clave vaut dix-huit à vingt cabeche s, 70000. 
à 80000. bouges qui pefent environ 180. li-
vres poids de Paris. 

Le 
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Le Village de Gregoué, qui donne le nom village de 
à une des 26. petites Provinces du Royaume Gregoué. 
de Juda, eft environ à une lieuë & demie de 
la mer, après qu'on a paffé la riviere de Ja-
quin. Il eft affez confiderable & fes habitans 
riches, tant parce qu'ils font tous pêcheurs & 
canotiers, que parce qu'ils font voifins des 
Forts François & Anglois qui en font à une 
très petite diftance. Les maifons font de ter-
re ou de branchages d'arbres entrelaiffez de ro-
feaux avec un enduit de terre graffe de près 
d'un pied d'épaiffeur. Chaque famille a plu- Maifons 
fieurs cafes, jamais un mari ne met deux de des Negres 

fes femmes enfemble fous le même toit, elles 
font logées féparement. On croit que cela 
eft néceffaire pour conferver la paix entre el-
les, car là, comme par toutailleurs, les fem-
mes font jaloufes, criardes, foupçonneufes, 
impatientes & de fort mauvaifehumeur,quand 
elles s'imaginent que leur mari partage inéga-
lement fon cceur entre elles. Il eft vrai que 
la premiere qu'il a époufé y a de droit une 
double portion, & quelquefois davantage, 
quand elle eft féconde ôc qu'elle a des enfans 
mâles. Nous traiterons cette matiere plus am-
plement dans la fuite. On voit qu'il faut beau-
coup de cafes à un homme qui a bien des 
femmes, toutes ces cafes font renfermées dans 
une enceinte de murs de terre de fept à huit 
pieds de hauteur, & de dix-huit à vingt pou-
ces d'épaiffeur, dont le chaperon eft cou-
vert de paille ou de feuilles de palmier, de 
crainte que l'eau de pluye ne s'infinuë dans 
le mur, ne le détrempe & ne le faffe tom-
ber. 

Β 5 Les 
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Fort des Les François & les Anglais ont chacun un 
François à Fort à l'Oüeft de ce village. Celui des Fran-

çois eft le plus à l'Oueft ; il eft compofé de 
quatre baftions, avec des foffez larges & pro-
fonds, fans chemin couvert, glacis ni paliffa 
des, excepté à un ouvrage en forme de de-
mie lune qui couvre la porte, qui, outre les 
venraux fe ferme avec un pont levis. 11 y a 
trente canons montez tant fur les baftions que 
fur les courtines, & principalement fur celle 
qui regarde le Fort des Anglois. Les quatre 
corps de logis, qui forment une grande pla-
ce d'armes quarrée, fervent de magazins, de 
logement pour les Officiers & la garnifon, 
& de captiverie ; c'eft ainfi qu'on appelle le 
lieu où l'on garde les captifs, en attendant le 
moment de les embarquer. II y a au milieu 
de cette place une chapelle, où l'on dit la 
meffe quand il y a un Aumônier. Ce Fort 
eft fous le commandement du Lieutenant du 
Directeur général qui réfide à Xavier, ville 
capitale du Royaume. La garnifon n'eft que 
de dix foldats blancs, deux fergens, un tam-
bour, deux canoniers, & trente efclaves Bam-
baras qui appartiennent à la Compagnie. 

Fort des Le Fort des Anglois eft à l'Eft de celui 
Anglois à des François, à une grande portée de fufil ; 
Eregoué. il eft quarré- au lieu de baftions fes angles 

font couverts de boulevards avec des foifez 
fecs, larges & profonds , fans paliffades & 
fans chemin couvert. Il y a un pont levis & 
vingt-fix canons, ils y ont une garnifon à peu 
près comme celle du Fort François, comman-
dée par le Lieutenant de leur Directeur géné-
ral qui réfide auffi à Xavier. Son logement, 

dans 
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dans cette ville, eft à côté de celui des Fran 
çois, il n'en eft féparé que un par mur qui 
eft mitoyen. 

Les Portugais n'ont point de Fortereffe à 
Greeoué. Le Roi de Juda leur a donné un Terrain ac-

 r\ corde aux terrain a quatre portées de fufil, au sud de ce-Portugais à 
lui des Anglois pour y en bâtir une, ils ont Gregoué. 
eu des raifons pour ne le pas faire jufqu'à pré-
fent. Leur Directeur demeure à Xavier, 
dans une affez grande maifon, à côté de cel-
le des François. 

Mais les Hollandois n'ont point de Forte- Les Hollandois n'ont 
resse dans cet Etat. Les Rois de Juda n'ont point de Fort 
jamais voulu leur permettre d'y en avoir au- à Juda. 
cune, ils connoiffent ces peuples, & fçavent 
trop bien comment ils traitent ceux qui ont 
eu la facilité de les laiffer bâtir des Forts fur 
leurs terres, pour s'expofer eux & leurs peu-
ples à un efclavage, dont ils ne feroient pas 
maîtres de fe délivrer quand le joug leur en 
paroîtroit trop pefant. Ils ont une maifon à 
Xavier attenant le Palais du Roi, où leur 
Directeur demeure avec fes Commis. 

Au refte, les Forts de Gregoué ne fervent 
qu'à mettre à couvert les marchandifes , & 
empêcher qu'elles ne foient pillées par les 
Negres qui vont fouvent en maraude, & qui 
ne reconnoiffent ni amis ni ennemis dès qu'ils 
trouvent l'occafion de piller. 

CHA-B6 
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CHAPITRE IV. 

De la Ville de Xavier. 

XAvier, Xabier ou Sabié, font les noms 
que les Européens & les Negres don-

nent à la Ville capitale du Royaume de Ju-
da ou Fida. Elle eft à deux lieues au Sud-Eft 
de Gregoué, & par conféquent à trois lieuës 
& demie ou environ de la mer; elle eft dans 
une plaine unie à une lieue ou [environ au 
Sud-Eft de l'Eufrate. 

Ceux qui ont donné le nom de ville à cet 
amas de maifons qui porte le nom de Xavier, 
lui ont fait le plus grand honneur qu'ils lui 
pouvoient faire, car affurément il ne mérite 
pas ce titre. Je ne taillerai pas cependant de 
le lui donner. C'eft la réfidence du Roi & 
des Directeurs des Compagnies des Européens 
qui trafiquent dans le pais. C'eft quelque 
chofe, mais suffi c'eft tout, car on n'y voit 
aucun alignement de rues. Chaque famille 
eft renfermée dans une enceinte de murailles 
qui eft plus ou moins grande felon le nombre 
des cafes dont elle a besoin, & toutes ces 

incommo- enceintes font isolées. Ils laiffent des efpaces 
dité des rues, entre ces isles que l'on pourrait regarder com-

me des rues, ou plutôt comme des chemins 
dont les unes font affez larges, & les autres 
fi étroites que deux perfonnes n'y peuvent 
paffer de front, on a même aflez de peine à 
paffer par les plus larges, à caufe des trous 

donc 



EN GUINÉE ET A CAYENNE. 57 

dont elles font remplies qui rendent le paffa-
ge difficile, & même dangereux & fur tout 
la nuit. Comme les Negres ne bâtiffent que 
de terre, ils la tirent le plus près qu'ils peu-
vent des lieux où ils veulent s'établir, & font 
des trous dont tous les dehors de leurs encein-
tes font environnez. Ils y jettent enfuite 
toutes fortes d'immondices , qui caufent une 
puanteur infuportable à ceux qui n'y font pas 
accoûtumez comme eux ; à quoi il faut ajou-
ter qu'ils font leurs néceffitez dans les rues, 
& que fi on fort le matin avant que les co-
chons foient lachez & qu'ils ayent fait leur 
curée de toutes ces ordures, l'odeur qu'elles 
rendent eft capable de faire foulever le cœur 
à ceux même qu'une longue demeure dans 
le païs devroit en rendre moins fufcepti-
bles. 

J'ai remarqué dans mon voyage aux Ifles Difference 
de l'Amerique, que les cochons qu'on y éle-delachairjcIes 

 cochons des 
ve font infiniment plus propres & plus déli- Ifles de L'A 
cats ; ils ne touchent jamais aux ordures, merique a-
auffi leur chair efl-e!le plus propre & plus 
faine que celle des cochons de Guinée, qui Guinée, 
quoique graffe & bien entrelardée eft indi-
gefte, & peut caufer des maladies dangereu-
fes à ceux qui en feroient leur nourriture or-
dinaire; cela fe doit entendre des blancs, car 
les Negres font d'un temperamment bien 
different. Ils ont l'eftomach fi chaud qu'ils 
digerent tout, même les viandes crues, & il 
eft à croire qu'ils vivraient bien plus qu'ils ne 
font fans les excès qu'ils font d'eau de vie & 
des femmes qui les énervent, & leur caufent 
des maux qui deviennent à la fin tout à fait 
incurables. Β 7 il 
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II a plû aux blancs établis dans le païs, de 
donner le nom de Serail aux bâtimens que le 
Roi occupe. L'enceinte eft fort grande, el-
le eft fermée par un mur de terre de huit à 

Serail ou Palais du pieds de hauteur, le chaperon de ces murs 
Roi à xa- eft couvert de paille, afin que les pluyes ne 
vier les détrempent pas, & ne les faffe pas ébou-

ler. Les angles font couverts de tours ron-
des de la même hauteur & de la même ma-
tiere que les murs; elles fervent à mettre les 
fentinelles. Le plan que l'on en donne ici 
eft jufte, & marque exactement toutes les 
parties de ce Serail. 

On le diftingue en grand & petit Serail; 
ce dernier fert d'entrée au grand. C'eft une 
grande cour environnée de bâtimens de trois 
cotez; le quatrième n'eft fermé que par une 
muraille, au milieu de laquelle eft la grande 
porte , à laquelle il y a toujours deux fenti-
nelles. Il y a au dehors douze pieces de ca-
non fur des affuts de marine à platte terre 
fans embrafure. Vis-à-vis la tour du coin il 
y a une autre batterie de neuf canons fembla-

Description ble à la premiere. Le logement du premier 
ou Palais du de H 

Roide juda.va'et de chambre du Roi, que l'on appelle 
communement le maître-valet, occupe l'ai-
le droite de cette cour. On entre de cette 
cour dans celle des cuifines du Roi, & de 
celle-ci dans une troifiéme qu'on appelle la 
la cour des coûtumes, parce que c'eft dans 
celle-ci que l'on paye les droits du Roi, 
tant ceux qu'il exige de fes fujets, que ceux 
que les Européens fe font obligez de lui payer 
pour avoir la liberté de commercer dans fes 
Etats, que pour jouïr de fa protection. Le 

fond 
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fond de cette cour eft occupé par un grand 
falon, qui fert de Sale d'audience. Le Trô-
ne du Roi eFT un grand fauteuil pofé fur une 
large eftrade couverte d'un tapis de Turquie. 
il y a des nattes fur tout le refte du plancher , 
& des fauteuils pour les blancs qui vont à 
l'audience. La coutume n'eft pas qu'ils en-
trent dans l'intErieur du Palais, mais cette ré-
gie n'eft pas fi générale qu'elle n'ait quelque 
exception, puifque le Chevalier des M.** 
en a levé le plan qu'on voit ici. Les cu-
rieux y trouveront dequoi fe contenter & 
s'inftruire, en fuivant les chifres & les let-
tres qui marquent la diftribution & l'ufage de 
toutes les pieces qui le compofent. On doit 
feulement fçavoir, que tous ces bâtimens n'ont 
que l'étage du rez de chauffée, qu'ils font 
tous bâtis de terre graffe & rouge qui fait de 
bons murs , & qu'ils font tous couverts 
de paille ou de feuilles de palmier, nattées 
proprement & d'une épaiffeur à ne pou-
voir être pénétrez de la pluye ni de la cha-
leur du foleil, qui eil extrême en ce païs-
là. 

Les comptoirs des Directeurs des Com- , Maifons 

pagnies font à la gauche du Palais du Roi. des Directeurs du com 
On leur a donné le nom d'Hôtel ou de Pa- merce. 
lais. 

Celui des François eft le plus grand & le 
mieux bâti, il confifte en une grande cour 
plus longue que large, fermée par des corps 
de bâtimens uniformes, au milieu de laquel-
le il y a un jardin potager avec quelques gros 
pieds d'orangers en pleine terre. Il y a un 
corps de logis au-deffus de la grande porte, 

& 
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& un corps de garde avec le pavillon de la 
nation. Il y a encore un jardin dans la baffe-
cour, derrière le corps de logis du fond, une 
forge , des cuifines, des offices, & les autres 
pieces néceffaires à une grande maifon. Le 
 Directeur tient ordinairement une groffe ta-
ble pour les Capitaines de vaiffeaux & pour 
les Officiers, où il invite fouvent les grands 
du païs & les Officiers du Roi, dont le cre-
dit eft néceffaire aux affaires de la Compa-
gnie. 

Comptoirs Le comptoir des Anglois eft à côté de ce-
des Anglois. lui des François y le mur qui les fépare eft 
Hollandois. mitoyen. 

Et celui des Portugais eft à côté de ce-
lui des François, dont il eft féparé par une 
rue. 

On tient tous les jours un marché à côté 
de la porte de l'Hôtel de France. 

Les maifons des particuliers qui compofent 
la ville, font répandues autour de ces comp-
toirs & des Serails du Roi. 

On en voit affez dans le deffein que l'on 
en donne ici , pour faire juger de tout le 
refte. 

CH A-
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Comptoir des Européens à Xavier. ■ 

A. Hôtel de la Compagnie des Indes 
de France. 

B. Salle. 
C. Logement du Directeur. 
D. Logement du fous-Directeur. 
E. Magazins. 
F. Logement des Employez. 
G. Logement des domeftiques, 
H. Pavillon de France. 
I. Forge. 
L. Cuifine. 
M Commodité. 
N. Magazin au Vin; 
O. Jardins potagers. 
P. Porte fur le Bourg. 

Grande porte. 
R. Grand Trou d'où l'on a tiré de ta 

terre pour bâtir. 
S. Ariere-Cour. 
P. Comptoir Anglois. 
2. Cuifine. 
3 Logement des Employez; 
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4. Pavilion du Directeur. 
aa. Loge Hollandoife. 
bb. Logement du Directeur. 
cc. Logement des Employez. 
dd. Jardins. 
ee. Baffe Cour & Pavillon Hollandois. 
aaa. Comptoir Portugais. 
bbb. Logement du Directeur. 
ccc. Logement des employez, 
ddd. Baffe Cour. 
eee. Logement des Captifs. 
fff. Pavillon Portugais. 
hhh. Caze du Serpent qui va faire fes 

petits. Sitôt que les Negres voyent 
un Serpent prêt à faire fes petits, 
ils lui bâtiffent de femblables Cazes 
même dans les rues. 

a. Grande Cour du Serail & Mur. 
b. Seconde Cour à gallerie. 
c. Cour des Cuifines. 
d. Cour du petit Serail. 
e. Logement des fervantes du petit 

Serail. 
f. Pavillon où la Roy & les femmes 

du 
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du Roy voyent le peuple. 
g. Caze du premier Valet du Cham-

bre du Roy. 
h. Canons du Roy. 

10. Marché à la porte du Comptoir 
François. 

12. Bourg de Xavier. 
13. Grande place du Marché qui fe 

tient de 4. en 4. Jours. Marché 
du Directeur François avec le Ca-
pitaine Negre protecteur de la 
Nation. 

14. Le Directeur François porté dans 
un Serpentine, 

1 5. Le Capitaine Affou dans un Ha-
mac couvert. 

16. Le Pavillon François. 
17. Porte d'entrée du grand Serail du 

côté des Européens. 
Le Serpentin eft un Imperial leger de 

la longueur du Hamac , garni de ri-
deaux de taffetas richement paré. 

Le Hamac d'Affou eft couvert d'une 
Indienne riche. 

5. Pavillon Anglois. 
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CHAPITRE V. 

DES ROIS DE JUDA. 

Leur éducation, leur couronnement , leurs 
occupations, leurs revenus & leur mort. 

L Ε Royaume de Juda eft héréditaire ; l'aî-
né fuccede à fon pere, à moins que les 

Grands n'ayent de très-fortes raifons pour pri-
ver l'aîné dela Couronne, 6k de la mettre 
fur la tête d'un de les freres, comme il eft 
arrivé en 1725. 

J'ai remarqué dans la Relation du Sénégal 
& des autres Royaumes de l'Afrique occi-
dentale, que le Trône eft toujours occupé 
par un Prince du Sang Royal, & que pour 
être affuré qu'il en eft du moins du côté de 
fa mere, les enfans des Rois en font exclus, 
& qu'on y élevé les enfans de fa fœur, à 
moins que le Roi n'ait eu pour femme la 
Princeffe dont les enfans auroient été Rois, 
quand même elle n'auroit pas été femme du 
Roi. Cette Loi eft prefque univerfellement 
reçue dans toute la Guinée, jufqu'à la rivie-
re de Volta, apparemment parce qu'on dou-
te affez de la vertu des Reines, pour ne pas 
croire que les enfans qu'elles mettent au 
monde, appartiennent tout entiers au Roi. 

On a meilleure opinion des femmes dans 
le Royaume de Juda, foit qu'on les croye 

plus 
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plus fages, foit qu'on s'affure de leur vertu 
d'une maniere à ne pas leur permettre de fai-
re prendre le change dans cette occafion. 

C'eft donc le fils aîné du Roi qui eft héri-
tier préfomptif de la couronne, mais il faut 
que ce foit celui qui eft né depuis que le Roi 
eft couronné; car ceux qu'il a eu avant d'ê-
tre monté iur le Trône n'ont rien à y préten-
dre. On les regarde comme de fimples parti-
culiers, à qui leur pere, devenu Roi, peut 
faire du bien & donner des emplois, mais 
qui font regardez comme exclus par les loix 
de pouvoir prétendre à la couronne. 

Mais voici une autre cérémonie bien plus 
extraordinaire, & qui ne laiffe pas d'être com-
me une Loi dont il n'y a point d'exemple 

L'héritier qu'on fe foit encore écarté, c'eft que dès que 
présomptif eft élevé l'enfant qui doit fucceder à la couronne eft 
loin de la né, les Grands du Royaume le prennent & 
Cour. le font porter dans la Province de Zingué 

fur la frontiere du Royaume, où ils le font 
élever comme un fimple particulier, fans lui 
donner aucune connoiffance de fa naiffance, 
fans lui faire connoître le rang auquel il doit 
être élevé, & fans lui donner la moindre 
teinture des affaires de l'Etat. Aucun d'eux 
ne le vifite, ce feroit un crime d'Etat de 
l'aller voir ou de recevoir fa vifite, s'il lui pre-
noit envie d'en aller voir quelqu'un. 11 doit 
demeurer à Zingué, chez le particulier à qui 
on l'a donné à élever, qui, à la verité, a le 
fecret de fa naiffance, mais qu'il n'ofe lui re-
veler fous peine de la vie, & qui le traite, 
fans distinction, comme un de fes enfans. 
Celui qui efl à préfènt Roi de Juda , gardo.it 
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les cochons de fon pere putatif, lorfque les 
Grandsle vinrent chercher pour le faire affeoir 
fur le Trône de fon pere qui venoit de mou-
rir. 

On voit affez quel eft le motif des Grands 
dans cette maniere d'élever l'héritier préfomp-
tif de la couronne. Comme ils le font mon-
ter fur un Trône dont il ne connoît ni les 
interêts ni les maximes, il eft obligé de s'en 
rapporter à eux, & de leur abandonner le 
gouvernement de l'Etat & à leurs Succef-
feurs, dans les poftes qu'ils rempliffent; car 
leurs gouvernemens & leurs dignitez font hé-
réditaires, & c'eft toujours l'aîné de la famil-
le qui fuccede au titre & à la plus grande par-
tie des biens de fon pere. 

Cet état d'ignorance & d'abaiffement, dans 
lequel le Prince préfomptif héritier de la cou-
ronne eft élevé, lui fait goûter à longs traits 
le plaifir de la Royauté, quand il fe voit affis 
fur le Trône ; & affurément il a lieu d'être 
bien content, puifque dès que cet heureux 
moment eft arrivé, il n'eft plus regardé com-
me un homme, il devient dans un inftant u-
ne efpece de divinité, de laquelle on ne s'ap- Maniere 
proche jamais qu'avec un fi profond refpect, pARLER AU 

qu'il tient du culte qu'on rend aux divinitez Roi 

du païs, encore faut-il être appelle ou en avoir 
fait demander la permiffion, pour pouvoir ê-
tre admis en la préfence du Roi. Dès qu'on 
eft arrivé à la porte de la Sale d'audience, 
on fe profterne le ventre à terre, on s'avan-
ce en rampant, & quand on eft arrivé à une 
certaine diftance du Trône & qu'il a donné 
la permiffion de parler, en frappant legere-

ment 
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 ment fes mains l'une dans l'autre, on lui par-

le d'un ton bas, en peu de paroles, & tou-
jours la face contre terre. Perfonne n'eft 
exempt de la loi incommode & humiliante 
de ce cérémonial, les plus grands Seigneurs 
du Royaume y font fujets comme les autres. 
Il n'y a que le Capitaine du Serail & le grand 
Sacrificateur, qui puiffent entrer au Palais 
fans en demander permiiïion ; mais s'ils 
veulent parler au Roi, ils font obligez., com-
me tous les autres, de le faire dans la pofture 
que je viens de marquer, 

dience Lorfqu'un Grand veut parler au Roi & 
Grand, qu'il en a obtenu la permiffion, il va au Pa-

lais accompagné, ou pour mieux dire, efcor-
té de tous fes gens armez,, de fes tambours, 
de fes trompettes & de fes flutes Lorfqu'il 
arrive à la porte du petit Serail, fes gens font 
une décharge de coups de fufil, fes tambours, 
flutes & trompettes fe font entendre, & tous 
fes gens pouffent de grands cris. Il entre 
ainfi avec tout fon monde dans la premiere 
cour, & là il fe dépouïille de toutes fes pag-
nes, & ne met fur lui qu'une feule pagne 
d'herbes. Il n'eft permis à qui que ce foit de 
paroître devant le Roi avec des pagnes de 
foye; il ôte auffi fes braffelets , fes colliers, 
fes bagues, & généralement tous fes bijoux. 
Dans cet état, il eft conduit par les gens du 
Roi jufqu'à la porte de la fale d'audience. 
Il s'y profterne, s'avance en rampant jufqu'au 
pied du Trône du Roi, lui parie le vifage 
contre terre, & quand fon audience eft fi-
nie, il fe retire à reculons fans changer la pof-
ture qu'il a prife en entrant. 

Pen 
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Pendant l'audience, tous fes gens l'atten-
dent dans la premiere cour, & font profter-
nez pendant tout le tems qu'elle dure. Mais FidElité des 
s'il leur femble qu'elle foit trop longue, & FERVITEURS GRANDS. 
qu'ils craignent qu'il foit arrivé quelque chofe 
fâcheux à leur maître, ils forcent les Gardes 
& vont chercher leur maître. Ils perdroient 
tout le refpect dû à la Majefté Royale fionne 
le leur repréfentoit pas; & fi le Roi s'étoit 
mis en devoir de le faire arrêter ou de le fai-
re tuer, ils mettroient feu au Palais, &fe-
roient main baffe fur tout ce qu'ils rencon-
treraient ; la préfence du Roi ne les arrête-
roit pas, il pourrait même lui en coûter la vie; 
& s'il s'étoit fauvé , tout feroit mis au pil-
lage. 

Ces Grands font toujours très-bien accom-
pagnez, il y en a qui ont fix ou fept cens 
hommes armez à leur fuite, au lieu que le Roi 
n'en a pas cent dans fon Palais, & qu'il n'eft 
fervi & gardé dans fon Serail interieur, que 
l'on appelle le grand Serail, que par des fem-
mes , qui ne feroient pas capables de s'oppo-
fer à la fureur des gens d'un Grand qui auroit 
été maltraité ou tué. 

Les exemples qu'on ait fait violence à un 
Grand dans le Palais du Roi font fi rares, 
qu'on ne fe fouvient point que cela foit arri-
vé. Les Grands ont interêt de fe foutenir 
tous, & quand même ils auroient des diffe-
rens entre eux, des quérelles, & même qu'ils 
feroient en guerre ouverte, car ils fe la font 
fans demander congé à perfonne quand ils le 
jugent à propos, ils oublient tous leurs reffen-
timents, pour courir à la défenfe de leurs pri-

vile-
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vileges, aufquels ils ne fouffrentjamais que le 
Roi donne la plus legere atteinte. 

Lorfque le Grand, qui a été à l'audience, 
a rejoint fes gens qui l'attendoient dans la cour 
du petit Serail, il reprend fes habillemens & 
fes bijoux, & donne avis au Roi de fa for-
tie, par quantité de coups de fufil que fes 
gens tirent, & par le bruit de fes tambours 
& autres instrumens entremêlé de cris de joye 
des plus éclatans. 

Ce cérémonial incommode eft caufe que 
les Grands ne vont que très-rarement au Pa-
lais, à moins qu'ils n'ayent des affaires bien 
preffantes & qu'il faille néceffairement com-
muniquer au Roi, ils fe tiennent chez, eux, 
& vacquent aux affaires de leurs Gouverne-
mens & de leur commerce. 

Les Directeurs des Compagnies, les Ca-
pitaines des Vaiffeaux, & généralement tous 
les blancs qui ont affaire au Roi, ou qui le 
viennent faluer en arrivant à Xavier, ou à 
leur départ, ne font point fujets à ces céré-
monies. Ils ont audience dès qu'ils la de-
mandent, ils faluent le Roi comme on faluë 
les grands Seigneurs en Europe, il leur don-
ne la main, les fait affeoir, boit des liqueurs 
avec eux, & quand c'eft une premiere vifite 
qu'ils lui rendent, fur tout fi ce font des Di-
recteurs ou des Capitaines de Vaiffeaux, il 
les fait faluer de cinq ou fept coups de canon 
quand ils fortent du Palais. 

Honnêteté II en ufa ainfi avec le Chevalier des M.** * 
Roi de quand il l'alla faluer le 12. de Janvier 1725. 

blancs! il lui donna la main, le fit affeoir, but des li-
queurs avec lui» & le fit faluer de iept coups 

de 
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de canon quand il fortit du Palais. 
L'habillement du Roi & des Grands, eft Habillement 

à peu près le même. Il confifte en une pie-du Roi & 
ce de toile blanche d'environ trois aulnes de des Grands 

longueur, dont ils Ce ceignent les reins, & 
qui leur tombe jufqu'aux pieds comme une 
juppe. Ils mettent fur cette toile une piece 
de foye de même grandeur, qui fait le mê-
me effet que la premiere, & fur celle-ci 
une autre piece d'étoffe de foye plus riche 
de fix à fept aulnes de longueur, ils la lient 
fur leurs reins par les deux bouts, & font 
avec le refte un gros rouleau fur leur hanche 
droite, & laiffent pendre le refte à terre, 
ce qui fait une queue fort longue. Ils por-
tent des braffelets & des colliers de perles, 
d'or, de corail & d'autres bijoux avec des 
chaînes d'or. La plûpart vont la tête nue, 
quelques-uns ont des chapeaux à la Françoife 
avec des plumes & une canne à la main; 
la figure que l'on donne ici, reprefente un 
Grand en habit de cérémonie. 

Le peuple eft pour l'ordinaire tout nud, 
& n'a qu'un morceau de pagne d'herbes ou 
de cotton de la largeur & longeur d'une fer-
viette, nouée fur les reins pour couvrir ce 
que la pudeur défend de laiffer voir. 

A l'égard des femmes de la même condi- Habillement 
tion, elles ont fur les reins cinq ou fix pagnes des femmes 
les unes fur les autres-, dont la plus longue du commun, 
leur couvre la moitié des jambes, & les au-
tres vont toujours en diminuant, ce qui fait 
comme une juppe prétintaillée, comme les 
femmes en portoient ces années paffées en 
France. Peut-être que la mode des falbalas 
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& des prétintailles étoient venuë de Juda en 
France. 

Habillement Les femmes du Roi & des Grands, font 
du femmes comme les autres , nues de la ceinture en 
des Grands, haut, & de la ceinture en bas, elles ont deux 

ou trois pagnes de toile de cotton & de foye, 
dont la plus longue leur tombe jufqu'à la che-
ville des pieds, les autres font un peu plus 
courtes; elles font toutes fort amples , & 
font un bourelet autour des reins qui donnent 
à celle de deffous un air de pannier, que l'on 
ne mépriferoit pas, à préfent que cet habille-
ment ridicule eft fi fort à la mode. Elles ont 
des chaînes de pied comme au Senegal, plu-
fieurs rangs de braffelets au col, & au-deffus 
des poignets & des coudes, & fur la tête un 
pannier de jonc très-proprement travaillé» 
peint & leger, qui eft fait comme une ru-
che, ou fi l'on veut une comparaifon plus 
magnifique, comme la Thiare du Pape. Leur 
cheveux font treffez. proprement & avec art * 
& ornez de menilles d'or & de grains de co-
rail ou de raffade. 

Tems Le Roi n'eft pas couronné auffi-tôt qu'on 
couronne- l'a amené de Zingué & qu'on l'a mis en pof-
ment du Roi. feffion du Palais & du Trône, il fe paiTe bien 

des mois & fouvent des années avant qu'on 
faffe cette cérémonie. Les Grands en réglent 
le terns felon leurs interêts particuliers, & le 
reculent tant qu'ils peuvent , quelquefois 
jufqu'à fept ans , mais c'eft le plus long 
terme qu'ils peuvent donner au délai de cette 
cérémonie. Pendant tout ce tems-là, le gou-
vernement eft plus entre les mains des Grands, 
qu'en celles du Roi, il ne laiffe pas d'être 

fervi 
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fervi en Roi, d'être vifité & refpecté com-
me s'il étoit Roi, excepté qu'il ne lui eft 
pas permis de mettre le pied hors du Palais. 

A la fin, quand les Grands font convenus 
entre eux du jour de cette cérémonie, ils 
en donnent avis au Roi, qui les affemble 
tous dans fon Palais où Ton tient un grand 
Confeil, où ce que les Grands ont réfolu en-
tre eux eft déterminé d'un confentement uni? 
verfel, dont le Roi fait donner avis à fes peu-
ples par une décharge de dix-fept coups de 
canon, qu'il fait tirer fur les onze heures du 
foir à la lortie du Confeil. 

Le peuple de Xavier en témoigne fa joye 
par des cris qui s'entendent de village en vil-
lage, parce qu'ils font fort proches les uns des 
autres, de maniere qu'en moins d'une heure 
tout l'Etat en eft averti. 

Le grand Sacrificateur que l'on nomme 
toujours Beri, ne manque pas d'aller le lende-
main au Palais fur les dix heures du matin, & 
d'ordonner au Roi de la part du grand Ser-
pent, les offrandes qu'il doit faire en cette 
occafion. Comme cette prétendue divinité 
ne parle point, fon Sacrificateur qui eft l'in-
terprête de fes volontez ordonne ce qui lui 
plaît » & quand même il ordonneroit l'offran-
de des femmes que le Roi aime le plus, il 
faudroit en paffer par là & les immoler. Je 
ne fçais s'il s'eft jamais porté à une telle ex-
trêmité. 11 fut affez raifonnable au couron-
nement d'Amar Roi de Juda à préfent re-
gnante qui fut couronné au mois d'Avril de 
l'année 1725. en préfence du fieur Derigouin, 
Directeur général de la Compagnie de Fran-

Tome II, C ce, 
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ce, du Chevalier des M.***& de plufieurs 
autres Officiers François, & des Directeurs 

Sacrifice Anglois , Hollandois & Portugais. Il n'en 
pour le cou-coûta la vie qu'à un bœuf, un cheval, un 
ronnement. mouton & une poule. Ces quatre animaux 

furent égorgez dans le Palais, & enfuite por-
tez en cérémonie au milieu de la place publi-
que , & pofez proprement fur des nattes. On 
mit à côté des victimes neuf petits pains de 
mil bien frotez d'huile de Palme, après quoi 
le grand Sacrificateur planta en terre une gau-
le de neuf à dix pieds de longueur, au haut 
de laquelle il avoit attaché un morceau de 
toile en guife de pavillon ou d'étendart. 

Ces victimes demeurerent expofées en cet 
endroit jufqu'à ce que les oifeaux les euffent 
devorees, fans qu'il fût permis à perfonne de 
les changer de place, encore moins d'en em-
porter quelque morceau pour en manger, il 
y va de la vie. On fe met peu en peine fi 
la puanteur que ces corps morts rendent, in-
commode les voifins ou les paffans. Toute 
cette cérémonie fe fait au bruit des tambours, 
des flutes, des trompettes & des cris dejoye, 
que le peuple pouffe tout de fon mieux. 

Les fem- Auffi tôt que la cérémonie de l'expofition 
mes du portent une EFT achevée, les femmes du Roi de la troi-
idole. fiéme claffe, c'eft-à-dire, celles qui par leur 

âge ou par quelque autre raifon, ne font plus 
propres aux plaifirs du Roi, fortent du Palais 
au nombre de dix-huit, elles marchent gra-
vement deux à deux. Elle ont à leur tête les 
flutes du Roi avec quatre de fes tambours, 
elles font efcortées de vingt fufiliers la plus 
confiderable d'entre elles marche la derniere, 

& 
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Se porte une figure de terre cuire qui repré-
fente groffiérement un enfant affis qu'elle po-
fe Se qu'elle laiffe auprès des victimes; elles 
chantent, tant en venant qu'en s'en retour-
nant, une chanfon , Se s'accordent très bien 
avec les inftrumens. 

Tous ceux qui fe trouvent fur le chemin 
de cette troupe fe retirent pour lui faire pla-
ce, fe proftement Se pouffent de grand cris 
de joye, ce qu'ils continuent jufqu'à ce que 
ces femmes foient rentrées dans le Serail. 
On fait alors une décharge de vingt boëtes > 
pour avertir le Roi Se le peuple qu'elles font 
rentrées. 

Après ces deux cérémonies, tous les Grands Hom na-
vont au Palais. Ils font alors vêtus de leurs ges que les 
... Grands ren-
bijoux les plus précieux, ils font accompa-dent au Trô-
gnez de leurs tambours, flutes Se trompet ne du 
tes, & efcortez de tous leurs gens armez. Ils 
entrent fans fe dépouiller, parce que le Roi 
n'eft pas préfent, & vont fe profterner les 
uns après les autres devant le Trône qui eft 
vuide, Se fortent dès qu'ils ont rendu les hom-
mages. 

La cérémonie de l'hommage au Trône du-
re quinze jours, pendant lefquels les femmes 
du Roi ne ceffent de faire des cris de joye 
dans le Palais, qui font accompagnez de dé-
charges de boëtes. Le peuple qui eft hors 
du Palais repete ces cris, Se les accompa-
gne de coups de fusil; Se les Grands, qui 
font alors dans la ville, ne manquent pas de 
faire tirer bien des boëtes ; Se de trois jours 
en trois jours le Roi ordonne des décharges 
de canon dès que le Soleil eft couché. On 

C 2 n'en-
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n'entend que des cris, & des coups de fufil, 
de boëtes & de canon jour & nuit pendant 
tout ce tems-là. Alors , dort qui peut, la 
chofe n'eft pas impoffible, mais on a beau-
coup de peine à s'y faire: & cependant tout 
ce bruit eft de l'effence de la cérémonie, on 
augureroit mal du regne du Roi, fi on man-
quoit à la moindre circonftance. 

Grand du L'hommage des Grands étant achevé, ils 
Royaume députent un d'entre eux pour aller à Ardres 
qui a droit de avec un très-grand cortege, & en amener un 
couronner le des Grands de ce Royaume-là, qui de tems 
Roi de Judaimmémorial a droit de couronner les Rois de 

Juda. Cette prérogative eft affectée au chef 
d'une certaine famille. On l'amené donc a-
vec toute fa fuite, on le défraye par le che-
min , & on lui fait tous les honneurs imagi-
nables. 

Lorfqu'il eft arrivé à deux lieues de Xavier, 
il trouve des logemens neufs qu'on lui a pré-
paré , où on le prie de fe repofer avec toute 
fa compagnie, & comme s'il avoit befoin d'un 
grand repos, après avoir fait un voyage de 
quinze à vingt lieuës, on l'y laiffe pendant 
quarante jours, après qu'on lui a déclaré qu'il 
ne doit point venir à Xavier ni pas un de fa 
fuite, jufqu'à la fin de ce terme. 

Pendant ce tems-là, il eft vifité & regalé 
par les Grands du Royaume, qui lui font des 
préfens, & qui le divertiffent de leur mieux. 
Le Roi lui envoye à manger deux fois le jour, 
avec une abondance & une magnificence 
toute Royale. Ce font les femmes du troi-
fiéme ordre qui portent les plats, elles font 
précedées des tambours, flutes & trompet-

tes 
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tes du Roi, & efcortées par dix de Fes fufi-
liers. 

Les quarante jours expirez, le Roi envoyé 
un Grand pour le convier de venir à Xavier, 
& l'affure qu'il y fera reçu avec le refpect qui 
lui eft dû, & qu'on lui a préparé des loge-
mens & à toute fa fuite, à côté des murs du 
Palais. 

Le Grand d'Ardres reçoit en cérémonie Le Roy
a

um
e 

l'Envoyé du Roi, & après qu'il a entendu le relevé de 
compliment qu'il lui fait, il répond qu'il eft lui d'An 
prêt à faire ce que le Roi de Juda deman-
de de lui, mais qu'avant toutes chofes , il 
faut qu'il foit affuré de la part du Roi d'Ar-
dres fon maître, que le Roi de Juda a fait 
réparer la porte principale de la ville d'Offra, 
capitale du Royaume d'Ardres, comme le 
Roi de Juda y eft obligé felon les anciennes 
conventions des deux Royaumes. 

Ce feroit en vain que les peuples du Ro-
yaume de Juda prétendroient ne point dé-
pendre de celui d'Ardres, leur dépendance eft 
trop marquée par ces deux Actes. C'eft un 
hommage qu'ils lui rendent à chaque muta-
tion de Roi, & dont on ne voit point qu'ils 
ayent jugé à propos de fe dispenfer jufqu'à 
préfent, quoi qu'ils foient fort en état de le 
faire, & que tout le monde convienne, que 
le Royaume de Juda, quoique bien plus pe-
tit que celui d'Ardres, lui eft pourtant fupe-
rieur en valeur & en nombre de troupes. 
Mais ils tiennent religieufement les traitez 
qu'ils ont fait, & en cela ils font très-louables 

& peuvent être propofez pour exemple à des 
peuples, qui, éclairez des lumkres de l'Ε-

C 3 van-



54 VOYAGES 
vangile, devraient les fur paffer en bonne foi 
& en bien d'autres choies. 

Le Roi de Juda ayant reçu cette réponfe, 
envoye des Experts à Offfa pour faire les 
réparations néceffaires à la porte de cette 
Ville. Ils les font en diligence, & revien-
nent avec un Officier du Roi d'Ardres, qui 
affure de la part de fon maître , le Grand 
qui doit faire le couronnement, que la por-
te eft réparée ,' & que rien ne l'empêche 
d'achever la fonction pour laquelle il a été 
appel lé. 

Dès que cette réponfe eft arrivée , les 
Grands de Juda, accompagnez de leur fuite 
ordinaire. & d'un concours prodigieux de 
peuple, vont chercher en cérémonie le Grand 
d'Ardres, & le conduifent à Xavier. Il y 
eft reçu au bruit du canon Se aux cris de 
joye des femmes du Serail, aufquels le peu-
ple ne manque pas de répondre de fon 
mieux. 

On conduit le Grand d'Ardres aux loge-
mens qu'on lui a préparé à côté du Serail. Il 
y eft traité magnifiquement par le Roi, qui 
l'envoye complimenter dès qu'il eft arrivé, 
Se qui ne manque pas d'envoyer tous les ma-
tins fçavoir de fes nouvelles. Il peut alors 
fortir àe fa maifon, Se aller voir fes amis Se 
les Grands dont il a reçu les vifites, mais il 
ne va voir le Roi que le troifiéme jour. Il 
entre au Palais avec les principaux de fa fui-
te , fans quitter fes habits ni fes joyaux,, Se il 
parle au Roi debout Se fans fe profterner. La 
coutume eft qu'il demeure cinq jours dans ce 
nouveau logement. 
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Ces cinq jours font employez, par les Grands Préparation pour le cou 
& par ie peuple, à faire des proceffions à la J^ement. 
maifon du grand Serpent, pour lui demander 
que le Prince qu'on va couronner foit auffi 
bon & auffi équitable que fon prédeceffeur, 
qu'il faffe fleurir le commerce, qu'il foit un 
religieux obf ' rv teur des Loix, & qu'il les 
maintienne dans leurs privileges & dans leurs 
libertéz. Le jour entier, depuis le lever du 
Soleil jufqu'à fon coucher, eft employé à ces 
actes de religion, & la nuit à faire grand che-
re, à fe faire des feftins les uns aux autres, à 
danfer, à pouffer des cris de joye, à faire des 
décharges de moufqueterie , à remplir l'air 
du bruit des tambours , des flutes & des 
trompettes ; & en un mot, à faire un tinta-
mare fi grand, qu'on auroit peine à enten-
dre le tonnerre. 

Le Soleil n'eft pas plutôt couché le cin-
quième jour, que le Roi fait tirer neuf coups 
de canon, pour annoncer qu'il fera couron-
né le lendemain , qu'il fe fera voir à fon 
peuple affis fur fon Trône dans la Cour du 
Palais deftinée à cette cérémonie, & que 
les portes du Palais, feront ouvertes à tout 
le monde. Il fait avertir par un de les Of-
ficiers , les Directeurs François, Anglois, 
Hollandois & Portugais du tems & du lieu 
de la cérémonie, & les convie de s'y trou-
ver. 

Cette agréable nouvelle eft reçue du peu-
ple avec des grands cris de joye, & un re-
doublement de coups de fufil. Les Grands 
de Juda vont paffer la nuit chez celui qui 
doit faire la cérémonie du couronnement ; 

C 4 ils 
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ils s'y entretiennent, ils font des prieres 
en filence, ils boivent quand ils font ias de 
prier, ils fument pour s'empêcher de dor-
mir : tout cela eft de l'effence de la cérémo-
nie. 

Habits du Enfin le fixiéme jour fur les cinq heures du 
Roi & de fes foir, femmes. le Roi fort de fon Serail, accompagné 

de quarante de fes favorites, fuperbement 
couvertes des plus belles pagnes de foye qu'on 
ait pu trouver dans les magazins du Roi ôc 
des marchands Européens. Elles font encore 
chargées plutôt que parées de colliers d'or, 
de pendans d'oreilles, de braffelets & de chaî-
nes de pied d'or, d'argent & de bijoux des 
plus riches. 

On peut croire fans que je le dife, que le 
Roi eft paré des étoffes les plus riches qu'il a 
pu trouver, qu'il a des chaînes, des colliers 
& des bagues des plus prétieufes. Il a fur la 
tête un cafque doré couvert de plumes rou-
ges & blanches. 

En cet équipage & environné de fes Gar-
des, il traverfe à pied les cours du Palais, & 
va s'affeoir fur fon Trône, pofé devant un 
grand bâtiment en forme de veftibule, qui 
eft dans une cour qui fait un angle du côté 
de l'Eft de l'enceinte du Palais, ôc qui ne 
fert qu'à cet ufage. On l'appelle à caufe de 
cela, la cour du couronnement. Son Trône 
eft un grand fauteuil de bois doré, au der-
riere duquel font les armes de France, mar-

' que affurée que c'eft un préfent qui lui a été 
fait par les François. 11 y eft affis iur un couf-
fin de velours galonné d'or, il a un fembla-
ble couffin fous fes pieds. 

L'ef-
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Couronnement du Roy de Juda 
à la Côte de Guinée au Mois 

d'Avril 1725. 

1. Cour du Serail où s'eft faite la 
Cérémonie. 

2. Le Roy. 
3. Grand du Pays tenant un Pa-

rafoL. 
4. Femmes du Roy. 
5. M. M. Derigouin Directeur Fran-

çois. 
6. Directeur Anglois. 
y. Directeur Hollandois. 
8. Directeur Portugais, 
9. Nains du Roi. 

10. Grand du Pays qui Evente le 
Roy. 

11. Grands du Pays. 
12. Tambours & Trompettes. 
13. Grand d'Ardres qui fait le Cou-

ronnement. 
14. Suite du Grand du Royaume 

d'Ardres. 
15. Porte 
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1 5. Porte de la Place du Serail. 
16. Canoniers du Roy. 

17. Le Peuple. 
18. Salle d'entrée. 
19. Cazes du Serail. 
20. Gardes du Roy. 
21. Suite du Directeur François 

& fonPavillon. 
22. Domestiques des Nations. 
23. Caze pour un Serpent prêt à 

faire fes petits. 
24. Le Serpent. 
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L'eftampe qu'on en donne ici, reprefente Trône du 

au jufte la disposition du lieu, & des perfon- Roi pour le 
 couronne 

nes qui affiftent a cette cérémonie. ment. 
Les quarante femmes du Roi qui font ve-

nues avec lui du Serail, font affilés par terre 
à fa gauche. Les Européens font affis fur des 
fauteuils à fa droite. Le Direéteur François, Rang des 
c'étoit en 1725. le fieur Derigouin, occupoit Européens à 
la premiere place, & la plus proche du Roi. la ceremonnie du cou 
Le Chevalier des M.*** étoit affis auprès de ronnement 
lui, & tout de fuite les principaux Officiers du Roi. 
du Comptoir. Au-deffous d'eux étoit le Di-
recteur Anglois, après lui le Directeur Hol-
landois. Tous ces Meilleurs étoient affis 6c 
couverts. Le Directeur Portugais & fes Offi-
ciers occupoient les dernieres places, & é-
toient debout & découverts. Comment ac- situation 
commoder cela avec le faite & la hauteur qui humiliante 
n'abandonne jamais les Portugais? Ne fe-des gais

 P
ortudans 

roient ils pas mieux de ne fe point trouver à cette cere-
cette cérémonie, que d'y affilier d'une mamonie 

niere fi humiliante ? Si j'avois un confeil à 
leur donner, ce feroit d'abandonner plutôt le 
pais & le commerce qu'ils y font, que d'être 
ainfi expofez au mépris des Negres & des au-
tres Européens. Il faut qu'ils ayent tout à fait 
changé de nature en ce paislà. Ce change-
ment va fi loin, que s'ils reçoivent quelque 
affront d'un Negre, ils n'ofent pas le frapper, 
de crainte de recevoir fur le champ le dou-
ble des coups, & peut-être quelque chofe de 
pis, pendant qu'ils voyent les François refpec- Refpect 
tez à un point, que fi un Negre qu'ils qu'on porte aux Fran 

maltraité avoit la hardieffe de lever la main çois.Fran * 
fur eux, il leur eft permis de le tuer, fans 

C 5 qu'ils 
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qu'ils (oient obligez à autre chofe que d'en al-
ler donner avis au Roi, & d'affirmer qu'il les 
a maltraitez, ou qu'il s'eft mis en devoir de 
le faire. Je ne fais pas fi les Anglois & les Hol-
landoisjoüiffent d'un femblable privilège, & 
comme je ne trouve rien là-deffus dans mes 
memoires, je prie le public de m'excufer de 
ne pouvoir fat refaire fa curiofité. Ce que je 
fçais très-certainement, c'eft que les François 
ont le pas fur tous les Européens, que le Roi 
les reçoit avec une diftinction toute particu-
lière, & que dans toutes les cérémonies où 
les nations Européennes fe trouvent, le pa-
villon de France a le rang d'honneur, & mar-

Privilege che toujours le premier. Les déferences que 
du Capitaine l'on a pour la nation s'étendent jufqu'au Ca-
fecteur des pitaine Affou, qui en eft le protecteur, il eft 
François. affis à terre felon le rang qu'il tient dans le 

Royaume, pendant que tous les autres Grands 
& Princes, fans excepter même le grand Sa-

crificateur, &c les Protecteurs des autres na-
tions font profternez tous de leur long le vi-
fage contre terre. 

11 y a à côté du Roi un Grand qui eft de 
bout, & qui tient un parafol. On voit bien 
que ce n'eft que par grandeur ou par parade, 
car la cérémonie ne fe faifant que de nuit, il 
n'y a pas danger que le Roi foit incommodé 

Paraffol du du Soleil. Ce paraffol a dix pieds de diame-
Roi. tre; il eft d'une étoffé d'or trèsriche la dou-

bleure eft brodée d'or , la pente eft garnie de 
franges ôc de glans d'or. Il ert furmonté d'un 
coq de bois doré gros comme nature, Ôc le 
bâton qui le fourient a fix pieds de haut & eft 
doré. Celui qui le tient le fait tourner con-

tinuel-
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tinuellement , afin de rafraîchir le Prince qui 
eft deffous. 

Outre cet Officier il y a un Grand à ge- officier 
noux devant le Roi, qui l'évente avec une qui évente 
pagne de foye de la largeur d'une ferviette or- le Roi 

dinaire. 
Deux nains du Roi font debout à quatre Nains du 

pieds du Trône ; ils lui reprefentent l'un après Roi & leur 
l'autre les bonnes qualitez de fon prédéceffeur,office 

fa juftice, fa liberalité , les bontez qu'il avoit 
pour fes peuples, ils l'exhortent à l'imiter, & 
même à le furpaffer Ces deux petites créa-
tures finiffent leurs harangues par des vœux 
qu'ils font pour fa profperité, & pour la lon-
gue durée de fon Regne. 

Ces harangues étant achevées, on va que-
rir le Grand d'Ardres qui doit couronner le 
Roi : on le conduit en cérémonie, le canon 
& la moufqueterie le faiuent, les cris de joye 
redoublent, & on n'entend de tous côtez que 
le bruit des Tambours, des Flutes & des 
Trompettes. 

Il entre dans l'affemblée avec toute fa fui-
te. Ses gens l'efcortent à une certaine diftan-
ce, lui feul s'avance jusqu'au Trône du Roi, 
le faluë avec une profonde inclination, mais 
fans fis prosterner. Il fait un petit difcours au 
Roi fur la cérémonie qu'il va faire, & lui ôte 
le cafque qu'il a fur la tête, & le tenant en-
tre fes mains, il fe tourne du côté du peu-
ple. On fait alors un fignal, & dans l'inftant Cérémon -
les inftrumens & les cris dejoye ceffent, il fe du couron 
fait un profond filence. Alors le Grand dit nemement. 
à haute voix: voilà votre Roi, foyez lui fide-
les, & vos prieres feront écoutées du Roi 

C 6 d'Ar-. 
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d'Ardres mon maître. Il repète trois fois ces 
paroles & remet le cafque fur la tête du Roi, 

& lui fait une profonde réverence. 
L'artillerie & la moufqueterie fe font en-

tendre auffi tôt Les inftrumens & les cris de 
joye recommencent tout de plus belle, & 
pendant que quelques Grands reconduifent le 
Grand d'Ardres à fon logement, le Roi ac-
compagné de fes Femmes, de fes Gardes & 
des Européens qui ont affifté à la cérémonie, 
renne dans fon Sérail. Les Européens lui fi-
rent leurs complimens à la porte. Il y répon-
dit gracieufement & rentra chez lui. Tout le 
monde fe retira, & on paffa le refte de la 
nuit en feftins & en danfes, pendant lefquels 
la poudre ne fut pas épargnée ; on n'entendoit 
que des coups de canon & de fufil, & des 
cris de joye. 

Droits du Tous les habillemens & tous les bijoux que 
Grand qui a le Roi avoit fur lui en cette occafion, appar-
fait le cou- tiennent de droit à celui qui l'a couronné ; 
ronnement. comme cela tire à conféquence, il fe 

contente d'un préfent magnifique que le Roi 
lui envoye le lendemain avec quinze captifs, 
ou leur valeur en or ou marchandifes, après 
quoi il faut qu'il s'en retourne chez lui, il ne 
lui ert pas permis de demeurer plus de trois 
jours dans le Royaume. 

Si les Negres favoient écrire les annales de 
leur Etat, ce feroit une piece curieufe, que 
le traité fait entre les Rois d'Ardres & de Ju-
da, par lequel toutes ces cérémonies font 
prefcrittes; mais au défaut d'écriture ils ont 
la memoire fi heureuse, que la moindre cir-
conftance des évenemens les plus reculez leur 
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eft suffi préfente, que fi les choses venoienï 
de fe paffer, & qu'elles leur fuffent encore 
préfentes. 

On voit par tous les actes de cette céremo-
nie que le Roi de Juda relevé de celui d'Ar-
dres, & on s'apperçoit en même tems que 
ces peuples font auffi jaloux de leur liberté & 
de leurs priviléges, qu'ils font fideles obfer-
vateurs de leurs traitez. 

Le Roi ne manque pas d'envoyer des pré-
fens à tous les Grands de fon Etat le lende-
main de fon couronnement, & ces Grands 
ne manquent pas auffi de l'en aller remercier 
les uns après les autres, & de lui en préfenter 
de bien plus riches & de plus magnifiques. 
On peut regarder ce que le Roi fait à ces 
Grands comme un acte de bonté, de gene-
rofité & de reconnoissance, & ce que les 
Grands préfentent au Roi comme un hom-
mage qu'ils font à leur Prince, & un tribut 
qu'ils lui payent. 

Les fêtes qui fuivent le couronnement du 
Roi, durent encore quinze jours après que 
la cérémonie eft faite. Elles finiffent par une 
proceffion folemnelle que l'on fait à la cafe, 
maifon ou temple du grand Serpent, qui eft 
la principale divinité du pais, quoiqu'elle foit 
la plus nouvelle. Je parlerai de cette procef-
fion, & du Serpent à l'honneur duquel elle fe 
fait dans un chapitre particulier où je traiterai 
de la religion du païs. 

Les Rois de Juda font affez defceuvrez Occupa-
dans leur Palais. Ce qu'il y a de commode, tions du Roi 
c'eft qu'on eft fûr de les trouver toujours,de Juda. 
ils n'en forcent qu'une feule fois qui eft trois 

C 7 mois 
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mois après leur couronnement ; ils vont en 
cérémonie rendre leurs refpects au grand Ser-
pent. Comme c'eft la même que j'ai pro-
mis d'écrire en traitant de la religion du pais, 
je ne fatiguerai pas mes Lecteurs par la re-
p tition de la même chofe. 

La plupart des affaires fe traitent au cou-
cher du Soleil, à moins qu'elles ne foient 
d'une conféquence qui demande une promp-
te expedition, & qui ne puiffe fouffrir de re-
tardement ; il eft rare qu'on aille importuner 
le Roi pendant le jour, c'eft ordinairement 
le foir qu'il donne audience aux Directeurs 
Européens & à fes principaux Officiers & 
aux Grands , quand ils ont quelque chofe 
à lui communiquer ou à lui demander ; hors 
les cas d'une néceffité abfoluë, ils ne s'em-
preffent gueres de lui aller faire la cour. Le 
cérémonial tel que nous l'avons décrit ci-
devant eft trop humiliant, & comme per-
fonne ne s'en peut difpenfer, ils tachent tous 
d'avoir peu à communiquer avec le Roi. 

Monfieur Le fieur Derigouin Directeur général de 
Derigouin la Compagnie de France, faifoit prefque tou-
Directeur de

 ffa ires de
 l'Etat ;

 il pa ffoit fouvent 
la Compa- ν » ι » · 
gnie de les nuits tête a tête avec le Roi a regler 
France. une infinité de choies que les Grands lui 

recommandoient, & il vivoit avec le Roi, 
pere & prédeceffeur de celui qui fut cou-
ronné en 1725. & avec celui qui regne à 
préfent, & qui lui eft redevable de la Cou-
ronne , il vivoit, dis-je, avec ces Princes 
dans une fi grande union, qu'il pouvoit paf-
fer non-feulement pour leur prémier Miniftre, 
mais pour leur ami intime, pour le dépofitai-

re 
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re de tous les fecrets de l'Etat ; fans l'avis 
duquel les Rois ne faifoient pas la moindre 
chofe : auffi fon autorité étoit-elle montée 
au point, que connoiffant le mauvais natu-
rel du fils aîné du Roi qui devoit lui fuc-
céder, il fit mettre fur le Trône le cadets 
& obligea tous les Grands à confentir à ce 
changement, dont il n'y avoit jamais eu d'e-
xemple depuis le commencement de la Mo-
narchie. 

Le Roi ne vient dans la falle d'audience 
que quand les Directeurs des Compagnies 
où les Grands ont des affaires à lui commu-
niquer, & fur lefquelles il faut recevoir fes 
ordres , ou quand il faut écouter les diffe-
rens de fes fujets, & leur rendre juftice. Il 
paffe le refte du tems dans l'intérieur du 
Serail accompagné de fes femmes, dont il 
y en a toujours fix du prémier ordre habil-
lées magnifiquement, & parées à l'envi les 
unes des autres, qui font à genoux à fes co-
tez & la tête baiffée prefque jufqu'à terre. En 
cette pofture elles l'entretiennent & tachent 
de le divertir, ce font elles qui l'habillent & 
qui le fervent à table ; elles n'oublient rien 
pour s'en faire aimer. 

Lorsqu'il veut demeurer feul avec une de 
fes femmes, il la touche legerement, & fait 
un peu rie bruit en frappant fes mains l'u-
ne dans l'autre, auffitôt les cinq autres fe 
retirent, & après avoir fermé les portes du 
lieu où le Roi eft demeuré avec leur com-
pagne, elles les gardent jufqu'à ce que cette 
heureufe forte d'avec le Roi. Alors fix autres 
prennent les places des premiéres, & fe relè-

vent 
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vent ainfi les unes les autres quand le Roi en 
fait le fignal. 

Femmes II y a trois claffes ou trois ordres des fem-
du Roi dif mes du Roi. Celle qui lui a donné le pre-
tribuées en Ι Ι · 

trois dallés.mier enfant mâle eft a la tete de la premiere 
claffe. C'eft la Reine, ou comme ils difent, 
la grande femme du Roi. Toutes les autres 
la refpectent, elle commande dans le Serail, 

& n'a au-deffus d'elle que la mere du Roi, 
dont le credit eft plus ou moins grand felon 
que le Rci l'aime, ou qu'elle a de talens pour 

La mere manier l'efprit de fon fils. On peut dire qu'el-
du Roi. le n'eft d'aucune claffe, elle a un appartement 

féparé dans le Palais, des efclaves de fon fexe 
pour la fervir» des revenus pour fon entretien; 
& quand elle a beaucoup de credit, elle re-
çoit beaucoup de préfens de ceux qui ont be-
foin de fa protection, mais il faut qu'elle gar-
de le célibat. Quoique veuve, il ne lui eft 
pas permis de fe remarier, il eft vrai qu'elles 
font alors hors d'état d'y penfer. 

Le premier ordre des femmes du Roi eft 
compofé des plus jeunes perfonnes & des plus 
belles qui foient dans le Serail. Le nombre 
n'eft pas fixe. 

Le iëcond ne l'eft pas davantage, il n'eft 
rempli que de celles qui ont déja eu des en-
fans du Roi, ou que l'âge ou quelque mala-
die a mis hors d'état de pouvoir fervir aux 
plaifirs du Prince. 

Le troifiéme enfin n'eft que de celles qui 
ne font entrées dans le Serail que pour le fer-
vice du Roi & de fes femmes. Elles nelaiifent 
pas d'être regardées comme femmes du Roi, 
& en cette qualité il ne leur eft pas permis 

d'en 
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d'en fortir ni d'avoir commerce avec aucun 
homme, fous peine de la vie pour elles & 
pour l'homme avec lequel elles auraient eu 
quelque galanterie. 

Elles font auffi reclufes que nos Relîgieufes Condition 

en Europe, & dès qu'elles font une fois des Femmes du Roi, 

trées au Serail, il faut qu'elles gardent le céli-
bat auffi féverement que fi elles avoient fait 
un vœu folemnel, auffi n'y a-t-il pas preffe 
à joiiir de l'honneur d'être femme du Roi. 
Le temperament des filles de ce pais, y eft 
directement oppofé & le climat qu'elles habi-
tent ne l'eft pas moins. On n'en voit gueres 
qui ne fuyent cet honneur. 

Il eft arrivé plus d'une fois que les Offi-
ciers qui ont foin de fournir des filles pour le 
fervice ou pour les plaifirs du Roi, en ayant 
enlevé quelques-unes, celles qui ont pu s'é-
chaper de leurs maifons ont mieux aimé le 
précipiter dans des puits & fe tuer, que d'en-
trer dans ce lieu qu'elles regardent comme un 
enfer, quoi qu'elles y foient bien vêtues & 
bien nourries, mais où il leur manque abfo-
lument ce qu'elles regardent comme l'unique 
félicité dont elles puiffent joiiir en ce monde, 
car pour l'autre, elles s'en mettent peu en 
peine & n'ont la-deffus que des idées confu-
fes & très peu intereffantes. 

Les Rois, les Grands, & même le com-
mun peuple n'entendent point raillerie fur cet 
article, ils font jaloux à l'excès. Si un hom-
me eft furpris avec une femme du Roi » il en 
coûte la vie à tous les deux, rien ne peut les 
en délivrer. Il eft vrai qu'il arrive rarement 
qu'elles foient furprifes, car comme elles font 

toutes 
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toutes dans le même befoin , elles s'aident les 
unes les autres, elles fe fecourent, & comme 
elles ont la garde de l'intérieur du Serail, el-
les prennent fi bien leurs mefures, que les 
hommes qu'elles y font entrer déguifez en fem-
mes ne feroient jamais furpris, fi la jaloufie, 
dont le fexe n'eft pas plus exempt en ce païs 
là que dans tous les autres, ne leur faifoit pas 
découvrir ces myfteres d'iniquité. 

Si l'homme & la femme font pris, le Roi 
prononce fur le champ la Sentence de mort 

Supplice contre l'un & l'autre. Les Officiers du Se-
d'un homme & d'une rail font auffitôt creufer deux foffes de fix à me oc d' une , 
femme a lept pieds de longueur, quatre de largeur oc 
dultere. cinq de profondeur, affez près l'une de l'au-

tre pour que les patiens fe puiffent voir & fe 
parler. On plante un poteau au milieu d'u-
ne de ces foffes, auquel on attache la femme 
les brasliez derriere le poteau, elle eft affife 
toute nue au fond de la foffe,, elle eft encore 
liée au-deffus des genoux & des chevilles des 
pieds. 

On plante deux fourches de bois aux deux 
extremitez de l'autre foffe, & l'homme, dé-
pouillé tout nud, eft attaché fur une groffe 
barre de fer comme fur une broche avec des 
chaînes de fer, de maniere qu'il ne fe peut 
remuer. En cet état, & avant qu'on le po-
fe fur les deux fourches qui font plantées dans 
la foffe, les femmes du troisiéme ordre appor-
tent des paquets du menu bois qu'elles éten-
dent dans le fond de la foffe. Avant d'y met-
tre le feu, l'homme attaché à la broche eft 
pofé fur les deux fourches comme fur deux 
landiers, & on met le feu au bois, de manie-

re 
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re qu'il n'y a que la pointe des flammes qui 
arrive jufqu'à fon corps. On le fait ainfi brû-
ler à petit feu, fupplice cruel & quiferoittrès 
long fi on n'avoit pas la charité de le tourner, 
de forte qu'il a le vifage en bas, & dans cet-
te fituation la fumée l'étouffe avant qu'il foit 
entierement grillé. Quand il ne donne plus 
aucun ligne de vie, on détache les chaînes, 
le corps tombe dans la foffe & on le couvre 
de terre, le bois eft trop rare en ce païs pour 
réduire le corps en cendres. 

On dit qu'un homme déguifé en femme 
ayant été furpris dans l'intérieur du Serail, 
i'ans qu'on eût découvert à laquelle des fem-
mes il avoit rendu fervice, fut condamné à 
ce fupplice, & ne voulut jamais découvrir 
celle ou celles dont il avoit eu la compagnie. 
Comme on le preffoit de les découvrir lorf Histoire 

qu'il étoit attaché à la fatale broche, & qued'un homme condem 
pour l'y exciter on lui faifoit remarquer l'em- ne au feu. 
preffement que ces femmes témoignoient à 
apporter le bois qui le devoir brûler, on ne 
put jamais rien tirer de fa bouche, il fe con-
tenta de dire en fouriant, elles ont raifon de 
faire les empreffées, on les foupçonnera moins 
d'avoir eu befoin de mes fervices, mais je 
leur fuis inutile à préfent. 

Lorfque l'homme eft mort les femmes du 
Roi de la troifiéme claffe fortent du Palais au 
nombre de cinquante ou foixante parées com-
me en un jour de fête, elle font efcor tées des 
Fufiliers du Roi, & accompagnées de fes 
Tambours Se de fes Flutes ; elles ont toutes 
fur la tête un grand pot de terre plein d'eau 
bouillante qu'elles verfent l'une apîès l'autre 

fur 
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fur la tête de celle qui eft attachée dans la fof-
fe , & quand elles ont verfé l'eau, elles lui 
jettent leur pot fur la tête de toute leur force. 
Morte ou non, il faut que toute l'eau & tous 
les pots qui font fortis du Serail tombent fur 
la tête & fur le corps de cette miferable, a-
près quoi ; morte ou non, on coupe les cor-
des qui l'attachoient au poteau, on arrache le 
poteau & on comble la foffe de terre & de 
pierres. 

Punition Lorfque la femme d'un Grand eft furprife 
de l'adulte-en adultere, il eft permis au mari outragé de 
re pour les 
Grands, la vendre aux Européens ou de la faire mou-

rir ; s'il prend ce dernier parti, il lui fait cou-
per la tête, ou la fait étrangler par le boureau 
du païs. 11 en eft quitte en dénonçant le fait 
au Roi, & en payant le falaire de cet officier: 
mais comme il n'a point de pouvoir fur l'hom-
me qui l'a deshonoré, à moins qu'il ne l'ait 
pris en flagrant délit , auquel cas il peut le 
tuer avec fa femme fans autre forme de pro-
cès , il faut, quand il ne l'a pû prendre, qu'il 
demande juftice au Roi, qui ne manque ja 
mais de condamner le coupable à la mort. 

Le Chevalier des M.*** fut témoin d'une 
execution de cette efpece en 1725, peu de 
tems après le couronnement du Roi à préfent 

Execution regnant. Un Grand fe plaignit au Roi, qu'un 
d'un adulte- particulier avoit abufé d'une de fes femmes 8c 

prouva ce qu'il avançoit; le Roi ordonna que 
le coupable fût affommé à coups de baton en 
quelque endroit qu'on le pût trouver , & 

& qu'on le biffât fur la place pour fervir de 
pâture aux bêtes & aux oifeaux ; les fatellires 
du Gouverneur de Xavier fe mirent auffit$ôt 

à 
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à le chercher , ils le trouverent prêt a rentrer 
dans fa maison ; il ne fut pas plus loin, ils l'af-
fommerent à coups de bâton, & laifferent le 
cadavre au même lieu felon l'ordre du Roi. 
Les voifins allerent reprefenter au Capitaine 
du Serail que ce corps mort infecteroit tout 
le quartier avant que les animaux l'euffent dé-
voré, & le prierent d'obtenir du Roi qu'ils 
le puffent enlever de là, & le jetter à la voi-
rie dans quelque lieu où il n'incommoderoit 
perfonne. Cet officier préalablement bien 
payé de fes peines préfenta leurs raifons au 
Roi, & le Prince lui répondit: fi je ne pu-
niffois pas l'adultere avec toute la fevericé que 
je fais, il n'y auroit perfonne en fûreté dans 
mon Royaume. Le cadavre reftera où il eft 
jufqu'à ce que les bêtes l'ayent dévoré ; le peu-
ple le verra & fe fera fage aux dépens de ce 
miferable, & il apprendra à ne pas regarder 
les femmes d'autrui: fi la puanteur incommo-
de les paffans & les voifins, ils n'ont qu'à 
paffer par un autre chemin ou à changer de 
quartier. Tout ce que je puis faire à votre 
recommandation, c'eft de permettre qu'on 
mette pendant le jour une natte fur le corps, 
mais de telle force que le vifage foit décou-
vert, afin qu'on le connoiffe tant qu'il fera 
connoiffable. 

Le Roi n'en demeura pas là, il donna au 
Grand qui avoit été offenfé tous les biens du 
mort avec fes femmes & fes enfans, pour les 
retenir comme efclaves ou les vendre aux Eu-
ropéens, en un mot en difpofer comme il lui 
plairoit. 

Malgré ces châtimens rigoureux les fem-
 mes 
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mes enfermées dans le Serail du Roi, & cel-
les dont les maris en ont un fi grand nombre 
qu'ils ne peuvent pas les contenter toutes, ai-
ment mieux courir les rifques d'être furprifes 
& châtiées, que de fe paiier d'hommes. On 
feroit de gros volumes de leurs hiftoires ga-
lantes & de leurs intrigues. 

Privileges Cette loi dure & raifonnable n'eft que pour 
des Filles, les femmes mariées. Les filles n'y font point 

ÎÎijettes, on ne court aucun rifque quand on 
eft furpris avec une fille ; fon pere, fa mere, 
fa famille entière n'ont rien à lui dire, parce 
qu'elle eft maîtreffe de fon coeur & de fon 
corps. Bien loin que ce foit une infamie 
pour elle d'avoir eu des enfans avant d'être 
mariée, elle eft aiTurée d'être plutôt recher-
chée en mariage, parce que ces marques de 
fécondité font efperer à ceux qui la recher-
cheront qu'elle leur donnera des enfans ; cho-
ie très-eftimable dans ce pais où les pères re-
gardent les enfans, & fur-tout les mâles com-
me les plus grandes richeffes qu'ils puiftent a-
voir, & le foutien de leurs familles. Les 
femmes ne font pas fort fécondes, à peine en 
trouve-t-on qui ayent plus de deux ou trois 

On fouhai- enfans. On ne fauroit croire à quel point on 
te un grand eftimeroit une femme qui en auroit cinq ou 
d°cnfons fix- C'eft aux Phificiens à nous dire la rai-
dans les fa-fon pourquoi ces femmes qui recherchent a-
milles. vec tant d'empreflement la compagnie des 

hommes, mettent ii peu d'enfans au monde 
& foient fitôt hors d'état d'en avoir. En ef-
fet dès l'âge de 24. à 26. ans elles ne devien-
nent plus mères. 

La néceflué d'avoir beaucoup d'enfans eft 
une 
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une raifon pour les Negres d'avoir le plus 
grand nombre des femmes qu'il leur eft pof-
fible, & cette raifon fera toujours un obfta-
cle invincible à la converfion de ces peuples 
au Chriftianifme. 

Le Roi eft meublé à peu près comme on Meubles du 
l'eft en Europe. Les Grands & les Mar- & des 

chands riches tâchent de l'imiter, ils ont en 
cela bien mieux profité que les autres Negres 
du commerce des Européens. Le Palais du 
Roi eft bien diftribué, on y voit des lits ma-
gnifiques , des fauteuils , des canapez, des mi-
roirs; en un mot, tout ce qui peut orner une 
maifon felon le climat du païs. 

Ils ont des cuifiniers qu'ils ont fait inftruire 
par ceux des Européens, & qui réüffiffent à 
merveille, de forte que les Européens, à qui 
ils donnent à manger, ne trouvent aucune 
difference des tables de ces Seigneurs Negres 
à celles des gens les plus délicats d'Europe. 

Il n'y a que les habits dont ils n'ont pu Maniere 
s'accommoder jufqu'à préfent, peut-être que de vivtre du Roi & des 
cela viendra dans la fuite, & que nos modes Grands. 
pafferont chez eux comme nos meubles & 
nos manieres d'accommoder les viandes. 

On leur porte des vins d'Efpagne, de Ca-
narie, de Madere, & même des vins Fran-
çois} ils aiment les liqueurs & l'eau de vie, 
& il leur faut de la meilleure, des confitures, 
du thé, du cafte & du chocolat ; leurs tables, 
du moins quand ils donnent à manger, n'ont 
plus rien qui reffente la barbarie ancienne du 
païs. Le linge eft beau, ils ont de la vaiffel-
le d'argent & des fervices de porcelaine. Ce 
font à préfent des hommes, & même des 

hom-
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hommes polis Je parle des Seigneurs & des 
gens riches, car le peuple eft toujours le mê-
me , & n'a pas encore fait de grands efforts 
pour fe décraffer. 

Le Roi n'eft fervi que par des femmes, el-
les font chargées de tout ce qui regarde fa 
perfonne ; il eft pour l'ordinaire feul dans 
l'intérieur de fon Serail. Quand les Direc-
teurs des Compagnies ou les Capitaines des 
vaiffeaux le vont voir, il les reçoit dans fa 
Salle d'Audience, leur fait donner des fau-
teuils , les fait couvrir, leur fait préfenter des 
liqueurs, boit auffi & fume avec eux; & 
quand c'eft une prémiere audience, il les fait 
faluer en fortant de quelques coups de canon. 

Les Negres font pour l'ordinaire d'un tem-
perament extrêmement fort & robufte & 
fans les excès aufquels ils s'abandonnent, ils 
arriveroient à une extrême vieilleffe On en 
voit quelques-uns qui y parviennent, mais cela 
eft rare » & 1 eft beaucoup depuis que le com-
merce des Européens y a introduit les eaux 
de vie & autres liqueurs fortes. Il eft vrai 
qu'avant ce tems là ils ne laiffoient pas de fai-
re des excès de vin de palme, mais ces ex-
cès leur étoient moins fenuftes que ceux d'eau 
de vie. Ils en conviennent fans s'en corriger, 
& leur paffion pour les liqueurs fortes eft au 
delà de tout ce qu'on fe peut imaginer. 

Mort du Lorfque le Roi de Juda eft mort, c'eft à 
Roi de Juda. La Reine ou à la grande femme du Roi dé-

funt à le faire favoir aux Grands. Ils font o-
bligez à garder le fecret de cette mort pen-
dant trois mois. Ils s'assemblent pendant ce 
tems & conviennent de celui des enfans du 

Roi 
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Roi qu'ils mettront fur le Trône, quand l'aî 
né, à qui la couronne appartient de droit, 
n'eft pas jugé digne de la porter, comme il 
eft arrivé à l'aîné de celui qui eft affis aujour-
d'hui fur le Trône. 

Les trois mois étant paffez, on rend la Défordre a 
mort du Roi publique par tout le Royaume, près la mort 

Cette déclaration eft comme un fignal & du Roi 
une permiffion générale à tout le peuple de 
faire tout ce que bon lui femble. Les loix, 
la police, la juftice femblent être mortes a-
vec le Roi. Ceux qui ont des ennemis pren 
nent ce tems-là pour fe venger & pour com-
mettre toutes fortes d'excès. Les gens fages 
s'enferment & fe baricadent dans leurs mai-
fons; ceux qui ne prennent pas ces précau-
tions font expofez à être volez, maltrairez, 
fouvent même à être tuez s'ils ont des enne-
mis qui en veulent à leur vie- Il n'y a que 
les Européens & les Grands qui puiffent for-
tir de chez eux en fûreté, encore ne l'ofent-
ils faire qu'avec des gardes & des gens armez 
en affez grand nombre pour n'avoir rien à 
craindre de la licence effrenée d'un peuple tu- Les Blancs 
multueux, & qui ne cherche qu'à mal faire. & les Grands 
Les femmes fe tiennent renfermées dans les ne fortent 
maifons, elles s'expoferoient à être outragées Gardes. 
fi elles paroiffoient en public, Tout eft dans 
un defordre affreux, mais ce tems de trouble 
ne dure que cinq jours depuis celui qu'on a 
déclaré la mort du Roi. U faut ces cinq jours 
pour aller chercher le Prince qui doit rem-
plir le Trône & le mettre en poffeffion du 
Palais. On tire un nombre de coups de Ca-

non pour avertir le peuple qu'il a un Roi, 
Tome IL D & 
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& auffi-tôt tout le defordre ceffe, la tranqui-
lité & le bon ordre paroiffent de nouveau; 
le commerce recommence, les marchez s'ou-
vrent, & tout le monde vacque à les affai-
res avec la même paix & la même fûreté 
qu'auparavant. 

On abbat La coûtume du païs étant de renverfer de 
le Palais du fond en comble le Palais où le Roi eft dece-
Roi défunt, dé, on employe les trois mois qui ont fuivi 

fa mort à en édifier un autre où le nouveau 
Roi doit faire fa réfidence, & on y tranfpor-
te toutes les femmes du Roi défunt ; le nou-
veau Roi en hérite, elles deviennent les fien-
nes. Il n'y a que la mere du défunt & celle 
du Roi regnant qui foient exemptes de cette 
loi. 

On annon- Le nouveau Roi étant en poffeffion du Pa-
ce les fune-lais, ordonne les funerailles du défunt, il les 
railles du fait annoncer au peuple par cinq coups de 

* canon qu'on tire au point du jour, cinq à mi-
di, & cinq au coucher du foleil. 

Le bruit de ces derniers eft fuivi de cris 
& de hurlemens effroyables qui retentiffent 
dans tout le Palails,, d'où il n'eft plus permis 
à aucune femme de fortir. 

Le grand Sacrificateur, qui a l'intendance 
des funerailles ; fait faire une foife de quinze 
pieds en quarté, & de cinq de profondeur, 
au milieu de laquelle on creufc un caveau ou 
foffe beaucoup plus profonde de huit pieds en 
quarré. On met en cérémonie le corps du 
Roi dans le milieu de ce caveau. Le grand 
Sacrificateur choifit huit des favorites du dé 

Caveau où funt pour l'aller fervir en l'autre monde. On 
l'on met le les fait parer de leurs plus beaux habillemens, 
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& on les charge de viandes & de boiffons corps du 
pour portér au Roi défunt. Sous ce prétexte Roi avec 
on les conduit au caveau, dans lequel on les huit fem 
enferme toutes vivantes, & on les y laiffe tes. 
mourir ; ce qui eft bien-tôt fait, parce qu'on 
les accable de terre. Quelque amour qu'elles 
ayent témoigné pour le Prince quand il étoit 
vivant, il s'en trouve peu qui aillent de bon 
cœur le fervir en l'autre monde. Il s'en voit 
pourtant qui ont allez de générofité pour s'of-
frir d'elles-mêmes ; c'eft un honneur pour el-
les & pour leur famille. 

Après la mort de ces femmes, on amené 
les hommes qui doivent auffi aller fervir le 
Roi défunt ; le nombre n'en eft pas fixe, il 
dépend de la volonté du Roi vivant & du 
grand Sacrificateur. Comme on ne fait pas 
fur qui le fort tombera, les domeftiques du 
Roi défunt, tant hommes que femmes, tâ-
chent de s'enfuir ou de fe cacher, & ne pa-
roiffent que quatre ou cinq jours après que la 
cérémonie eft achevée ; ils en font quintes 
pour effuyer les reproches qu'on leur fait d'a-
voir mangé le pain du Roi pendant qu'il étoit 
vivant, d'en avoir reçu une infinité de gra-
ces, & de n'avoir pas eu le courage de l'ac-
compagner en l'autre monde. Ils répondent 
que l'idée de la mort les a effrayez, & qu'é-
tant dans un âge à jouir encore des plaifirs de 
la vie, ils n'ont pû fe refoudre à la quitter fi-
tôt. On fe paye de ces excufes, on leur faic 
grace, ils rentrent au fervice du Roi vivant> 
& promettent que s'il vient à mourir, ils le 
fuivront avec plus de fidélité qu'ils n'ont fui-
vi fou prédecelTeur ; bien entendu que fi le 
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cas arrive & qu'ils foient du nombre des vic-
times deftinées à la mort, on les obfervera 
de fi près, qu'elles ne trouveront pas le moyen 
de s'échapper, & comme on a veillé les fem-
mes qui ont été immolées, on ne s'en tien-
dra point du tout à leurs paroles. 

Celui de tous les Officiers ou domeftiques 
du Roi qui doit infailliblement le fuivre en 

du l'autre monde, eft fon favori. Celui que le 
Roi honore de ce titre n'a aucune fonction 
particulière dans fa maifon, il ne lui eft pas 
même permis d'y entrer lorfqu'il a même 
quelque chofe à lui demander ; il doit s'adref-
fer au grand Sacrificateur, qui expofe fes de-
mandes au Prince, & qui ne lui refufe ja-
mais rien, quelque chofe qu'il lui demande. 
Il a droit de prendre dans les marchez tout 
ce que bon lui semble, il n'eft permis à qui 
ce foit qu'aux Européens de l'en empêcher. 
Il eft vêtu d'une robe longue avec de gran-
des manches, & un capuchon, à peu près 
comme celles que portent les Benedictins ; il 
la peut faire de toile blanche ou d'indienne à 
fleurs, ou d'étoffe de foye, & quand il pa-
roît en public, il a une canne à la main. On 
le refpecte, il eft exempt de toutes fones de 
contributions, de corvées, de peages, d'im-
pofitions, fa vie eft des plus heureses mais 
elle finit avec celle du Roi, rien ne le peut 
difpenfer d'accompagner fon maître en l'autre 
monde. Il eft garde à vûë dès que le Roi 
eft mort, & il eft le premier à qui on coupe 
la tête après que les favorites du Roi font é-
touffees dans le caveau. Tous ceux qui font 
deftinez à fervir le Roi défunt, ont auffi la 
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tête coupée & fuivant l'ordre du grand 
Sacrificateur, leurs corps font couchez ou 
aiffis avec leurs têtes à côté d'eux, & font en-
terrez autour du caveau du Roi. 

Lorfque tous ces corps font couverts de 
terre on éleve deffus une groffe motte de ter-
re terminée en piramide, au fommet de la-
quelle on plante les armes dont le Roi avoit 
coutume de fe fervir, & on les environne de 
quantité de fetiches ou petites figures de ter-
re qui en font comme les divinitez tutelaires 
& qui les gardent. 

Cela fait, on cullebute tout le Palais dû 
Roi défunt ; il ne refte que l'enceinte, au de-
dans de laquelle on a bâti un Palais neuf pour 
le logement du Roi regnant. On brûle tout 
ce qui fe trouve combuftible, fauf à reparer 
dans la faite ces mêmes logemens, ou com-
me ils étoient, ou d'une autre maniere felon-
ie goût du Rot. 

La couleur rouge eft tellement affectée au couleur Roi du 
Roi, qu'il n'y a que lui, les femmes & ceux 
de fa famille qui la puiffent porter, ioit en 
foye, en cotton, en laine & en fil; les fem-
mes du Roi portent toujours une écharpe de 
cette couleur large de fix doigts, & de deux 
aulnes de longueur, elles portent cette échar- Echarpes des 
pe autour des reins deffus leurs pagnes, la femmes ou 
lient par devant oc laiffent tomber les bouts. Roi. 

Ce font celles du troifiéme ordre dont le 
Roi fe fort pour executer fes jugemens dans 
la ville de Xavier. Lorfqu'il veut châtier 
quelqu'un, il les envoye avec chacune une 
gaule, elles ne manquent pas d'être fuivies du 
peuple qui les refpecte infiniment, & qui 
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trouve toujours quelque chofe à gagner dans 
ces occafions; lorfqu'elles font arrivées à la 
mai fon de celui qu'elles doivent châtier, elles 
lui déclarent la volonté du Roi, & auffi-tôt 
elles fe mettent à piller, brifer ou brûler tout 
ce qu'elles y rencontrent. Il ne faut pas lon-
ger à s'y oppofer; outre que ce ferait un 
crime d'Etat d'empêcher l'execution des or-
dres du Roi, c'eft un crime irremiffible de 
toucher à une femme du Prince. Les Negres 
ont pouffé fi loin la délicateffe fur ce point, 
que fi en paffant dans une rue une homme 
touche par un pur hazard une femme du 

Delicateffe Roi, elle ne peut plus rentrer au Serail, l'un 
des Negres

 fur leurs & l'autre font vendus dans l'inftant ; que fi on 
femmes. avoit lieu de croire qu'ils fe fuffent touchez à 

deffein,, ce qu'on ne manquerait pas de re-
garder comme un commencement ou une 
fuite d'une intrigue criminelle, la femme eft 
vendue fur le champ, & l'homme eft execu-
té à mort, & tous fes biens confiquez au pro-
fit du Roi. 

Auffi les hommes qui veulent entrer dans 
les cours du Palais, où l'on rencontre des 
femmes du Roi plus fouvent que dans les au-
tres lieux de la ville, ne manquent pas de 
crier plufieurs fois Ago c'eft-à-dire, gare, 
retirez-vous, prenez garde, afin d'avertir les 
femmes de fe retirer ; ce qu'elles ne manquent 
pas de faire auffi-tôt. 

On voit par-là, que le Roi ne peut choifir 
de meilleurs exécuteurs de fes ordres, que fes 
femmes; tout leur cede, rien ne leur refi-
fle, un particulier chez qui elles entrent eft 
ruiné en peu de momens. 

Les 
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Les Rois de Juda fe font fervis quelquefois 
de ce moyen pour châtier les Grands qui a-
voient eu le malheur de leur déplaire, mais 
cela eft arrivé très-rarement; les Rois, quoi-
que très abiblus, craignent les Grands, il faut, 
quand ils en viennent là, qu'ils prennent bien gnent les 
leurs mefures & qu'ils foient bien affurez au- Grands, 
paravant, que les autres Grands ne le trouve-
ront pas mauvais, qu'ils approuveront leur 
conduite, & qu'ils ne prendront le parti du 
Grand qui aura été maltraité; car s'ils le 
prennent & s'ils s'uniffent pour en tirer ven-
geance, le Roi eft détrôné, & fa vie eft en 
grand danger. 

On obferve en entrant chez les Grands de 
crier Ago, pour faire retirer les femmes, 
comme on fait en entrant chez le Roi, il eft Coutumes 

vrai que la peine n'eft pas la même, mais le quand on en-
Grand eft en droit de faire donner des coups tr chez les 
de bâton à un imprudent qui entreroit chezGïm^ 
lui fans prendre cette précaution ; & fi mal-
heureufement & fans deffein il avoit rencon-
tré quelqu'une de les femmes, & qu'il l'eût 
touchée en paffant, qu'il l'eût vûë ou regar-
dée avec un peu d'attention , il ne peut é-
viter au moins d'être ruiné & bien mal-
traité, fi le Grand en porte fes plaintes au 
Roi. 

J'ai marqué ci-devant que les terres du Roi 
fe cultivent fans qu'il lui en coûte rien, & 
par corvées tellement gratuites, qu'il ne leur 
donne pas feulement de l'eau à boire. Il faut Cultures des 
ajouter ici que fes terres font labourées & terres du Roi. 
femencées avant qu'aucun de fes fujets ait la 
permiffion de labourer & de femer un pou-
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ce des fiennes Ces travaux fe font trois fois 
l'année ; les Grands conduifent leurs gens de-
vant le Palais du Roi au point du jour, ils 
y danfent & chantent pendant un bon quart 
d'heure; la moitié de ces gens eft armée 
comme dans un jour de bataille, l'autre moi-
tié n'a que fes inftrumens de labourage. Il 
vont tous enfemble chantant & danfant fur 
le lieu du travail, & là, au fon des inftru-
mens, ils labourent en cadence avec une vî-
teffe & une propreté qui fait plaifir. La jour-
née achevée, ils reviennent danfer devant le 
Palais du Roi. Cet exercice les délaffe & 
leur fait plus de bien que tout le repos qu'ils 
pourraient prendre. 

Les terres du Roi ne font pas toutes aux 
environs de Xavier, il en a en differentes 
Provinces. Les Gouverneurs ont foin de les 
faire cultiver, de faire faire la moiffon, & de 
faire porter les fruits dans les magasins du 
Roi, & tout cela gratis & avant que qui que 
ce foit puiffe faire travailler pour foi. C'eft 
auffi par de femblables corvées que l'on bâtit 
& que l'on entretient les logemens du Roi 
& ceux du grand Serpent. 

Le produit de ces terres eft un des meil-
leurs revenus de la couronne. Comme le Roi 
ne peut pas confommer dans fa maifon, 
quoique très nombreufe , tout ce qu'il recueil-
le, il en vend pour de groffes fommes qui 
entrent dans fes coffres. 

Autres re- Le Roi retire cinq galines de bouges de 
VENUS DU ROI

. chaque tête de captif qui fe vendent dans 
ces États, ce qui fait une fomme considera-
ble, 

 II 
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Il retire encore dix pour cent ou le dixiè-

me de tout ce qui fe vend dans les marchez, 
& de tout ce qui entre dans le Royaume 
de quelque nature que ce foit. 

Les fix peages qu'il a fur les paffages des 
rivieres & aux avenues de l'Etat, lui rendent 
de très groffes fommes, quoiqu'on ne paye 
que deux bouges par tête à chaque paffage 
des rivieres. Ceux que l'on paye aux fron-
tieres de l'Etat ne font pas fixes, les Com-
mis à la recette de ces droits les font mon-
ter le plus haut qu'ils peuvent. C'eft une 
incommodité très-grande pour les voyageurs 
& les négocians, perfonne n'eft exempt de 
payer ces droits que les Européens, les Grands, 
& leurs domeftiques. 

On peut regarder les amandes & les confif 
cations, comme les parties cafuelles du Roi; 
elles produifent de très-grandes fommes, fe-
lon que le Prince eft plus ou moins fevere 
l'adminiftration de la juftice & des ordres 
qu'il donne. La faute d'un particulier s'é-
tend quelquefois fur toute fa famille, & com-
me ces familles font pour l'ordinaire fort 
nombreufes , à caufe du grand nombre de 
femmes & d'enfans dont elles font compo-
fées, le Roi fe trouve tout d'un coup avoir 
un grand nombre d'efclaves à vendre, & 
n'eft jamais embaraflé de trouver des mar-
chands , parce que les Directeurs des Com-
pagnies d'Europe font toujours en état de les 
acheter, quelque nombre qu'il y en ait à ven-
dre. 

Ajoutez à cela que quand les prifons du Le Roi venu 

Roi manquent de captifs à vendre, il prend fes propres femmes 
D 5 fans 
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fans façon tel nombre qu'il juge à propos de 
fes propres femmes, & les envoyé aux comp-
toirs des Européens, où elles font fur le champ 
marquées de la marque de la Compagnie qui 
les achette, & envoyées dans les colonies de 
l'Amerique. 

Tel nombre qu'il en vende, il ne craint 
point que fon Serail diminuë. Les Grands 
font obligez de lui fournir dequoi remplacer 
celles qui font forties, il ne fait aucune dé-
penfe pour cela. Ils enlevent les filles qu'ils 
trouvent dehors, dès qu'ils les jugent propres 
aux plaifirs du Prince, les parens n'ofent s'y 
oppofer. 

Les coutumes ou préfens ordinaires que 
les Européens font au Roi, pour être affu-
rez de fa protection & avoir la liberté du 
commerce, lui produifent encore un revenu 
confiderable; de forte qu'on peut dire, qu'un 
Etat des plus petits de la côte de Guinée, 
fans mines d'or ou d'autre métail > fans trafic 
de cuirs, d'ivoire, de maniguerte, de bois, 
de plumes d'autruches, de gomme, ou des 
autres marchandises que l'on trouve dans le 
refte de l'Afrique, ne laiffe pas de faire un 
Royaume très-riche, & un Roi des plus puif-
fans, feulement par le commerce des efcla-
ves, qui eft le plus considerable de toute la 
côte. 

CH A-
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CHAPITRE VI. 

Du Commerce du Royaume de Juda. 

O Ν s'étonnera avec raifon qu'un auffi pe 
tit Royaume que celui de juda, four-

niffe tous les ans feize à dix-huit mille efcla-
ves, cela eft pourtant exactement vrai. 

Il ne paroît pas que nos premiers naviga-
teurs Normands, qui ont découvert les côtes 
de l'Afrique, & qui ont frayé aux autres na-
tions Européennes le chemin des Indes O-
rientales par le cap de Bonne-Efperance, a-
yent établi aucun commerce dans les Royau-
mes d'Ardres & de Juda. Nous n'avions 
point alors de colonies à l'Amérique , où 
nous euffions befoin d'efclaves pour les faire 
valoir. Les Compagnies de Dieppe & de 
Rouen ne s'attachoient qu'au commerce de 
la maniguette, de l'ivoire, de la poudre d'or 
& de la gomme, que l'on ne trouve plus dès 
qu'on a paffé la riviere de Volta. Ils négli-
gerent par ces raifons ces deux Royaumes, 

& n'établirent leur commerce que dans les 
Royaumes qui font à l'Oueft de la Volta, & 
enfuite dans ceux de Benin & de Congo, où 
ils trouverent de l'or & de l'ivoire. 

Les Portugais qui profiterent de la deroute 
de nos Compagnies & de notre commerce 
ayant auffi profité de nos établiffemens dans 
le Brefil, comprirent qu'ils avoient befoin 
d'efclaves pour les faire valoir, d'autant que les 

D 6 In-
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Indiens, ne fe trouvoient pas propres à ces 
fortes de travaux. Il en firent venir des en-

Etabliffe droits de l'Afrique où il avoient des étabîif-
commerce femens. Les François, les Anglois & les au-
des Esclaves tres Européens firent la même chofe, & c'est 

ainfi que le commerce des efclaves s'eft éta-
bli en Afrique, & que ces peuples fe font 
formé la mauvaife habitude de fe voler les 
uns les autres, de fe faire des guerres qui 
n'ont pour but que d'enlever des captifs, & 
que la paffion des boiffons fortes, & des au-
tres marchandifes d'Europe les a portez, à fai-
re un trafic indigne de leurs semblables 

Les François & les Anglois s'étant établis 
dans rifle de faint Chriftophle en 1626. & 
n'ayant dans ces commencemens que de 
leurs compatriotes engagez à leur service pour 
un nombre d'années, fe virent bientôt obli-
gez d'aller chercher des efclaves aux côtes 
d'Afrique. Sans ces fecours les colonies fe-
roient tombées, ou fi elles s'étoient augmen-
tées en nombre d'hommes blancs, elles n'au-
roient pas pû entreprendre les manufactures 
de Sucre, qui font les richeffes du païs, mais 
qui demandent un grand nombre d'hom-
mes , & d'hommes capables de refifter à ces 
travaux. 

Les Anglois devancerent les François dans 
le trafic des efclaves aux côtes d'Afrique, les 
François les fuivirent; il fe forma des com-
pagnies pour cette traite. Les premiers ef-
claves Afriquains vinrent du Senegal, du Cap 
Verd, de la riviere de Gambie, de celle de 
Serrelionne, & enfin de la côte de Guinée. 
On reconnut bientôt à quoi ces differens ef-
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claves étoient propres,, & ce que les uns va-
loient plus que les autres, & on pouffa la trai-
te de ceux qui réuffiffoient d'avantage au tra-
vail de la terre que des autres. Nous don-
nerons dans cette relation les marques qui 
font connoître les pais difrèrens dont on lea 
tire, & nous aurons foin de marquer leurs 
bonnes & leurs mauvaifes qualitez. 

Le commerce des eiclaves à l'Eft- de la ri-
viere de Voira, n'étoit ouvert que dans le 
Royaume d'Ardra ou d'Ardres, vers l'année 
1660. Les François ne s'étoient point établis 
à Juda avant ce tems-là. Les peuples de ce 
Royaume les reconnoiffent comme ceux à 
qui ils doivent tout ce qu'ils font par rap-
port au trafic: & par un retour de recon-
noiffance qu'on ne croioit pas trouver parmi 
des gens qu'on regarde comme des barbares, 
on voit des fentimens auffi vifs & aufïi mar-
quez d'une parfaite gratitude, qu'on en pour-
roit exiger de la nation du monde la plus po-
lie. Ils donnent le pas & la préference à la 
nation Françoife, ils la diftinguent en toutes 
les occafions, ils lui donnent autant qu'il eft 
en leur pouvoir, tous les avantages du com-
merce; & fi nos Compagnies n'y ont pas-
mieux fait leurs affaires jufqu'à préfent, c'eft 
affurement leur propre faute. 

Il y a quatre Nations Européennes établies 
dans le Royaume de Juda. 

Les François. 
Les Anglois. 
Les Portugais. 
Et les Hollandois. 
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Les François & les Anglois ont des Forte-
reffes dans la Province de Gregoué à u-
ne lieuë & demie de diftance du bord de la 
mer. 

Les Portugais ont un emplacement pour 
en bâtir une à quatre portées de fusil au Sud-
Eft du Fort Anglois, ils ont eu des raifons 
pour ne la pas bâtir jufqu'à préfent. 

Le Roi de Juda a eu les Tiennes & très-
bonnes pour ne pas fouffrir que les Hollan-
dois en euffent fur fes terres. Ce qui eft ar-
rivé à (es voifins lui a fait craindre un pareil 
fort. 

Mais ces quatre Nations ont des Comptoirs 
à Xavier auprès du Palais du Roi; j'en ai don-
né la defcription au commencement de ce 
volume. 

La guerre qui s'éleva entre ces Nations au 
commencement de ce fiecle ayant fait crain-
dre au Roi de Juda que ion païs n'en devînt 
à la fin le théâtre, & que fon commerce 
ne fut détruit, ou qu'il ne fouffrît beaucoup; 
ce Prince fit affembler dans fon Palais au 
mois de Septembre 1714 les chefs & les 
princicipaux de ces quatre Nations, & leur 
dit qu'il ne vouloit point entendre parler de 
leurs differens chez lui; qu'il prétendoit que 
le commerce fût libre à tous ceux à qui il 
l'avoit ouvert, non feulement à terre, mais 
encore en rade & même à la vue de la ra-
de ; qu'il falloit s'ils vouloient continuer leur 
commerce, qu'ils convinffent d'une parfaite 
neutralité dans les lieux que je viens de mar-
quer, & qu'ils s'engageaffent folidairement 
pour les armateurs de leurs nations. 

Cet 
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Cette propofition déplût infiniment aux 
Portugais, aux Anglois & aux Hollandois; 
comme ils étoient tous trois liguez, contre la 
France, ils fe croyoient affez forts pour rui-
ner abfolument le commerce qu'elle faifoit 
dans le païs. Ils voulurent d'abord faire 
croire au Roi, qu'il aimoient mieux aban-
donner le commerce de fon païs, que de 
ne pas pourfuivre les François leurs ennemis 
par tout où ils les trouveroient. Le Roi leur 
donna le choix ou de quitter le païs, ou d'ac-
cepter la neutralité qu'il propofoit & voyant 
qu'ils ne fe rendoient pas, il leur dit d'un 
ton fort haut que s'ils n'acceptoient pas fa pro-
position dans une heure , il ne leur feroit 
plus libre d'y revenir, & qu'il fe faifiroit de 
tous leurs effets, & peut-être de leurs per-
fonnes, jufqu'à ce qu'ils fatisfiffent aux au-
tres Rois Negres fes alliez. 

Ces menaces qui auroient été fuivies des 
effets, intimiderent ces trois nations. Ils fe 
retrancherent à dire que n'ayant pas de pou-
voirs de leurs Princes pour une affaire de 
cette conféquence, ils demandoient du tems 
pour recevoir leurs ordres. Le Roi repon-
dit qu'il n'empêchoit point qu'ils n'écriviffent 
à leurs maîtres, mais qu'en attendant leurs 
réponfes, & telles qu'elles puffent être, il 
vouloit que le traité de neutralité fût conclu 
fur le camp, & qu'il fût inviolablement ob-
fervé. 

La fermeté de ce Prince les obligea d'y 
donner les mains : on en dreffa les articles 
qui furent fignez, & qui ont été depuis ra-
tifiez, par tous les nouveaux Directeurs & au-

tres 
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tres principaux Officiers qui viennent dans le 
païs. Les voici. 

Traité de Paix ou de neutralité entre les qua 
tre Nations d'Europe qui trafiquent a Ju-
da , tant a terre qu'en rade, & même a 
la vue de la rade. 

LE Roi de Juda ayant fait affembler dans 
fon Palais les Chefs des Nations d'Euro-

pe qui ont des Forts ou des Comptoirs dans 
l'étendue de fon Royaume & tous les Grands 
de fon païs. 

Traité de Leur a declare qu'il veut qu'independam-
neutralité. ment des guerres qu'ils ont à préfent en Eu-

rope , ou qu'ils pourront avoir les uns contre 
les autres, ils conviennent enfemble en fa pré-
fence d'une paix ferme & durable dans toute 
te l'étendue de fon Royaume, à fa rade & 
même à la vue de fa rade, & que chaque 
Chef de Nation d'Europe lignera le préfent 
Traité, & que fi aucun refufe de le figner 
& de l'executer dans tous les points, il dé-
clare qu'il le fera fortir de fes Etats avec tous 
fes gens, fans efperance d'y revenir jamais» 
& il en jure par le grand Serpent. 

ARTICLE I. 

Il ne fera permis de prendre aucun Navire 
en rade de Juda, ni même à la vue de Juda, 
ni de s'inquieter ou iniulter dans ladite rade, 
à peine de payer par le Directeur de la Nation 

con-
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contrevenante huit captifs mâles à l'offenfé, 
& à fon choix. 

Ceci fe doit entendre, fi deux Navires ve-
noient de la mer, & que l'un prît l'autre à la 
vue de la rade. 

Comme auffi s'il arrivoit quelque difpute en 
rade entre deux Navires de differente nation 
qui y feraient mouillez. 

ARTICLE II. 

Si un Navire étant en rade appcrçoit un 
Navire à la vue qui viendrait pour mouiller, 
appareilloit pour courir deffus & le prendre, 

&qu'il le prît & l'amenât en rade, le Direc-
teur de la Nation de l'agreffeur fera obligé 
de payer huit captifs mâles au choix de l'of-
fenfé pour chaque pied de quille du Vaiffeau 
de la Nation de l'offenfé pour dommage, 
fuivant la vifite qui en fera faite par gens con-
noiffeurs, en préfence d'un valet du Roi, qui 
rapportera la mefure au Roi. 

ARTICLE III. 

Que tous les Capitaines de vaiffeaux qui 
viendront en rade, feront obligez, de figner 
le préfent Traité avant que d'y faire aucun 
commerce, ou le Directeur de leur Nation 
pour eux, à peine de payer un captif mâle au 
Roi. 

ARTICLE IV. 

Si un Capitaine fait quelque pillage en rade, 
foit en tems de guerre ou de paix en Euro-
pe, lorfqu'il fera prêt de partir pour l'Ameri-
que après avoir fait fa traite, le Directeur de 
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l'agreffeur payera le dommage à l'offenfé, fut 
le rapport qu'il fera avec fon équipage. 

ARTICLE V. 

Voulons que toutes les Nations d'Europe 
vivent en paix & en bonne intelligence en 
terre & en rade, fans retenir aucun domefti-
que, efclave ou gens des équipages des vaif-
feaux, à peine de payer par les contrevenans, 
au profit des plaignans, quatre écus d'or par 
jour par homme, pendant tout le tems de la 
détention. 

Et fi aucuns de nos Sujets infultent ou vo-
lent aucuns des Européens, permettons à 
ceux qui les prendront fur le fait, de les tuer 
ou les prendre pour captifs, à condition qu'ils 
nous informeront des cas. 

ARTICLE VI. 

En temps de guerre en Europe, aucun na-
vire ne partira de la rade en même tems qu'un 
autre, mais vingt-quatre heures après ; en cas 
que l'on contrevienne à cet article, le Direc-
teur de le Nation contrevenante payera dix 
captifs mâles aux Roi. 

Tous les Articles ci-deffus, au nombre de 
fix, ont été arrêtez chez le Roi, en fa pré-
fence, celle des Grands de fon païs & des 
Directeurs des Nations, Capitaines & Of-
ficiers qui ont été appeliez, & ce pour le tems 
de vingt-quatre mois, à commencer de ce 
jour, afin que chaque Directeur ait le tems 
d'en informer fon Roi, & afin de faire fça-
voir au Roi de Juda fi les puiffances d'Euro-
pe agréent ce Traité. Le Roi de Juda fe fai-
fant fort cependant de maintenir tout en paix 

 pen-
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pendant ce terme. La minute du préfent Trai-
té reftera entre les mains du Roi. Fait à Xa-
vier, Royaume de Juda, dans la grande Sal-
le d'Audience, le fixiéme Septembre 1704. 
Signé AMAR, Roi de Juda. Gomel Wem-
brock, Duficle, Perrere, Doublet, Feron-
dat, Adrien, Demont, le Chevalier des 
M.*** le Chevalier du Tot-

Et plus bas, ce Traité a été renouvellé par 
les fieurs Dufert, Bourgolle, Noircourt & 
Derigouin, Directeurs François, avec Jean 
Bodin, le Prince, AbrahamIngol Grafe, & 
Brugement. 

Ce Traité a été exécuté fi exactement par 
toutes les Nations établies à Juda, que depuis 
ce tems-là elles ont vécu enfemble dans une 
grande union, fans qu'il fe foit paffé entre el-
les la moindre chofe qui ait troublé leur com-
merce. 

Or, comme tout le commerce ne regarde 
que l'achat des captifs que l'on tranfporte aux 
Ifles & terre ferme de l'Amerique, pour fai-
re valoir les manufactures qu'on y a établies, 
il eft à propos de faire connoître les marchan-
difes & la quantité que l'on en donne par 
tête de captifs. 

Prix des Captifs. 

Bouges ou Cauris, le poids de cent quatre-
vingt livres pour un homme. 

Eau de vie en ancre , quatre jufqu'à cinq 
pour un homme. 

Toilles platilles, quarante à cinquante pieces 
Pour un homme. 

Pou-
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Poudre de guerre, 300. liv. Idem. 
Fufils ordinaires, vingt-cinq à trente pour 

un homme. 
Barre de fer longues, quarante à quarante-

cinq pour un homme. 
Chittes de Ponticheri , dix à douze pour 

un homme. 
Guinées bleues, douze pour un homme, & 

dix pour une femme. 
Guinées blanches, Idem. 
Salampouris blancs, Idem. 
Salampouris bleues, Idem. 
Pipes à fumer de Hollande longues, vingt grof-

fes pour un homme. 
Tapfols, feizepieces pour un homme, &dix 

pour une femme. 
Nicanés, Idem. 
Baftas, Idem. 
Limineas, Idem. 
Mouchoirs de Ponticheri, Idem. 

Les Bouges ou Cauris, qui font des coquil-
les que l'on pêche aux Ifles Maldives, font la 
monnoye courante du païs : Voici comme on 
les compte. 

On appelle une toque de Bouges le nombre 
de quarante Bouges enfilés. 

Une galline de Bouges vaut cinq toques 
ou deux cens Bouges. 

Une cabeche de Bouges, vaut vingt galli-
nes ou quatre mille Bouges. 

Il faut, fuivant le cours du marché, dix-
huit à vingt cabeches de Bouges, pour faire 
le prix d'un captif, c'eft-à dire, 70000. ou 
80000. mille Bouges, qu'oneftimepefer 180. 
liv. poids de Paris. A-
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Avant de commencer la traite des cap-
tifs pour en charger un vaiffeau, il faut payer 
certains droits fous le nom de coûtumes, tant 
au Roi qu'aux Grands du païs., & prendre 
d'eux un certain nombre de captifs, dont mê-
me on n'a pas le choix. Ces droits ou cou-
tumes ne changent jamais & perfonne n'en 
eft exempt. 

Droits du Roi & des Grands. 

Au Roi, 24. mefures de Bouges, qui pe-
fent enfemble, 1080. 1. 

Aux Capitaines ou Grands, 225. 1. 
Au Tonnelier du Roi, deux 

poignées, 5. 1. 

en tout 13 10. 1. 
Plus à celui qui annonce la permiffion de 

traiter, un pot d'eau de vie. 
Après quoi on eft obligé de prendre & de 

marquer au Roi, 3. captifs. 
Au Capitaine Carte, 2. 
Au Capitaine Agou, 2. 
Au Capitaine Αffou, 2. 

ο. captifs. 
Pour l'ordinaire, ces neuf captifs n'en va-

lent pas un bon étant tous vieillards ou vieil-
les femmes ; mais c'eft une néceffité de les 
prendre & de les payer comme bons, 

Après avoir marqué ces neuf captifs, on 
eft encore obligé de donner un pot d'eau de 
vie à celui qui a annoncé que la traite eft tout-

à-fait 
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à-fait ouverte. C'eft ce qu'on appelle le Droit 
de Gongon. 

des On fe fert, pour marquer les captifs qu'on 
acheté, d'une lame d'argent mince, contour-
née de maniere qu'elle repréfente les lettres ou 
les armes de la Compagnie, ou des particu-
liers qui traitent les captifs ; elle a un manche 
d'argent ou de fer, enchaffé dans une poi-
gnée de bois; on la fait chauffer, on frotte 
avec du fuif l'endroit où on la veut appliquer, 

& on met deffus un papier graillé ou huillé, 
& on applique deffus legerement l'eftampe. 
La chair s'enfle auffi-tôt & caufe de la dou-
leur comme une brûlure, qui eft bientôt gué-
rie , & alors les lettres ou les armes paroiffent 
en relief & ne s'effacent jamais. On choifit 
pour cette application, ou le gras du bras ou 
le côté de l'eftomac. Chaque Nation ou cha-
que particulier acheteur a fa marque & le lieu 
pour l'appliquer. 

Autres droits qu'il faut payer après que la 
traite eft achevée. 

Au Roi, pour fes prifons où il fait garder 
les captifs qu'on a marquez & dont il répond, 
pour ce droit, un captif. 

Aux trois Capitaines marquez ci-deffus, 
chacun une piece de foye , contenant fix à 
fept aulnes, on appelle ce préfent la Pagne. 

Au Capitaine Agou,, interprête , un cap-
tif. 

Au Conducteur des Marchandifes, un cap-
tif. 

Au 

Marque des captifs 
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Au Conducteur des captifs, un captif. 
A la blanchiffeufe,, un demi captif. 
Ces quatre captifs & demi fe payent en 

marchandifes de moindre prix, auffi-bien que 
les pagnes de foye, lorfqu'on n'en a point 
pour les donner en efpeces. 

Plus au Capitaine de l'eau, un captif. 
Aux rouleurs d'eau, quarante Bouges par 

barrique. 
Aux porteurs de marchandifes, cent & vingt 

Bouges par homme. 
Et par hamar deux gallines & deux toques, 

ou quatre cens quatre-vingt Bouges. 
Ces droits étant payez on peut partir. 

Traite a Jaquin. 

Lorfqu'on fait la traite des captifs à Jaquin, Coutumes 
lieu dépendant du Royaume d'Ardres à fept

 du Roi d'ar- dres à Ja-
lieues au Sud-Eft de la rade de Xavier, voi-
ci les coûtumes que l'on paye au Roi d'Ar-
dres. 

Au Roi, 6. captifs. 
Au Capitaine Grand, I. 
Au Capitaine Blanc, I. 
Au Fidalque ou Viceroi de Jaquin, 4. 
Au Capitaine de rerre, I. 
Aux autres Capitaines du païs, 1. 
Aux Conducteurs des marchandifes I. 
Au Capitaine de l'eau, I. 

Prix de ces coutumes en marchandifes. 

En Bouges fix mefures ou 120. il 
En 
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En Platilles, 
En Fufils, 
En poudre de guerre, 
En eau de vie, 
En Salampouris bleu & blanc 
En barres de fer, 
En Indiennes, 
En Liminéas, 
En Baftas, 
En Calogis Anglois, 
En Serviettes, 

6. pieces. 
10. pieces. 
20. pieces. 

25. pieces; 
15. 

120. i. 
3. ancres. 
6. pieces. 

6. pieces. 
Idem. 

30. 

Sur quoi il faut remarquer que le Roi, le 
Fidalque, ni les Grands du païs ne peuvent 
exiger qu'on paye leurs coutumes en une 
feule efpece de marchandifes ni obliger qu'on 
leur en prête à credit, ni qu'on marque des 
captifs pour leur compte comme on eft obli-
gé de faire à Juda. 

Avis aux Les Vaiffeaux de permiffion, c'eft-à-dire 
Navires de permiffion ceux qui n'appartiennent pas à la Compagnie, 

mais qui vont avec fa permifiïon faire la trai-
te , doivent avant de payer les coutumes ci-
deffus, convenir du prix du loyer d'une mai-
fon à Jaquin ou Xavier, avec quelque Grand 
du païs pour y mettre en fûreté leurs mar-
chandifes, en fuite de quoi il faut qu'ils choi-
fiffent les courtiers & les domeftiques pour le 
fervice du magazin. 

On n'eft obligé de payer autre chofe aux 
domeftiques qu'une ou au plus deux tocques 
de Bouges par jour pour leurs falaires & leur 
nourriture. 

A l'égard des courtiers on ne les paye que 
quand la traite eft achevée. 

Sur 
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Sur toutes chofes il ne faut pas oublier 
que les Negres font tous voleurs par natu-
re, & des plus adroits qu'il y ait au monde, 
c'eft pourquoi on ne peut prendre trop de pré-
cautions contre leur fubtilité, foit pour la dé-
charge des chalouppes dans les pirogues au 
paffage de la Barre, foit pour la décharge à 
terre, foit pour le tranfport à Xavier, foit 
pour leur confervation dans les tentes & dans 
les magasins. C'eft principalement à l'eau de 
vie & aux bouges que les Negres en veu-
lent. Il ne trompent que rarement aux au-
tres marchandifes qui font en balots ou dans 
des caiffes ou dans des coffres, & cela n'ar-
rive que quand les caiffes ou les coffres font 
mal fermez ou entr'ouverts pour avoir été 
déchargez rudement à terre. 

Le Chevalier des M. * *propofe une ma-
niere de décharger les ancres d'eau de vie 
d'une manie$re plus fure que celle dont on 
fe fert ordinairement, en les chargeant dans 
les pirogues ou canots des Negres, ôc dont 
il affûre s'être fervi très-utilement. C'eft de 
les amarer enfemble & d'en faire un ras qu'on 
laiffe flotter après en avoir attaché le bout à 
l'arriere de la pirogue. Ils paffent ainfi fans 
danger les trois groffes lames, & la pirogue 
ayant touché terre & étant tirée à fec, il 
eft aifé d'y tirer enfuite les ancres d'eau 
de vie qui fe tiennent tous les uns aux au-
tres. 

Je me fuis fervi indifferemment des noms 
de canot ôc de pirogue en parlant des petits 
bâtimens dont les Negres fe fervent. Il y a 
pourtant de la difference entre ces deux ef-

Tome II Ε ρε-
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peces de bâtimens; le canot n'eft pointu que 
par un bout, l'autre eft coupé quarrément 
afin d'y pouvoir appliquer un gouvernail, 
quoiqu'on le puiffe auffi gouverner avec une 
pagalle. 

La pirogue eft pointue par les deux bouts; 
elle ne peut porter de gouvernail, il faut de ; 
néceffité la gouverner avec une pagalle. C'eft 
une incommodité, car il eft plus aifé de tenir 

Avantage la barre d'un gouvernail qu'une pagalle. Mais 
de la pirogue pirogue a cet avantage fur le canot, que 

' fes deux bouts font également, fon avant & 
fon arriere, fa proue & fa poupe: qu'il n'eft 
pas befoin de virer pour changer de route, 
& que celui qui eft à l'arriere pour gouver-
ner peut renouveller autant qu'il le juge à 
propos, le mouvement qu'il imprime au bâ-
timent fans crainte de diminuer ou de rom-
pre le mouvement qu'il lui a imprimé, de 
maniere que dans un befoin on peut faire 
tourner une pirogue autour d'un point, com-
me on feroit tourner un cheval autour d'un 
piquet. 

Les Negres ne fe fervent que de pirogues, 
elles font faites d'un feul arbre creufé, dans 
le fond duquel ils mettent quelquefois des 
courbes pour renforcer le fond & les côtez. 
On les achette toutes faites à la côte d'or à 
l'Oüeft de la riviere de Volta; car commej'ai 
remarqué ci-devant, les arbres font rares à 
l'Eft de la riviere de Volta, & dans les Ro-
yaumes de Coto & de Juda, ou pour con-
server le peu qu'il y en a, on en a fait des 
divinitez. 

Les barils de bouges ne peuvent point être 
mis 
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mis en ras; c'eft une marchandife pefante qui 
ne flotte pas. Il faut donc néceffairement 
la confier aux Negres, & la mettre dans leur 
pirogue, mais il faut mettre un Blanc dans 
chaque pirogue, Se au lieu qu'ils font mettre 
les Blancs à l'avant de la pirogue quand ils 
vont à terre, afin qu'ils foient moins expo-
fez à être mouillez par les lames, Se plus 
aifément fauvez, en cas d'accident, il faut 
les placer à l'arriere, afin qu'ils ayent les yeux 
fur les barils des bouges, & qu'ils empêchent 
ainfi les Negres canottiers de les entr'ouvrir, 
& d'en faire fortir la marchandife. 

Il faut encore faire efcorter les porteurs 
qui vont à Xavier par un nombre fuffifant 
de Blancs, pour obliger les Negres à mar-
cher tous enfemble, & s'il arrive des diffe-
rens entre eux, les laiffer fe battre & faire 
bonne garde autour des Bouges. L'hiftoire 
que j'ai rapporté ci-devant doit être une leçon 
pour les Européens qu'ils ne doivent jamais 
oublier. 

Après que les coutumes font payées & qu'on 
a marqué les captifs qu'on eft obligé de pren-
dre du Roi & des Grands, le Prince fait tirer 
trois coups de canon fur les fept heures du 
foir. C'eft le lignai que la traite eft ouverte, 
ôc que tous les marchands de captifs peuvent 
expofer leur marchandife en vente. Avant 
cette permiffion ceux qui en vendraient s'ex-
poferoient à être vendus eux-mêmes. Le Roi 
n'entend point de raifon là-deffus ; il faut 
même que la permiffion ait été annoncée 
par le Gongon après les trois coups de ca-
non. 

Ε 2. Le 
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Defcription Le Gongon eil une efpece de cloche de 
du Gongon. fer à peu près femblable à ces groffes fon-

nailles qu'on met au col des mulets, excepté 
qu'elle a un manche auffi de fer ; elle eft lon-
gue de dix-huit pouces, & elles a fix pouces 
de large dans fon plus grand diametre, la ba-
guette dont on fe fert pour frapper deffus eft 
de fer, elle eft d'un pied de longueur & de 
fix lignes de diametre. Le crieurtient le Gon-
gon de la main gauche & la baguette de la 
droite. Il y a differentes manieres de la frap-
per. Le peuple s'affemble autour du crieur, 
dès qu'il entend le fon & écoute le comman-
dement qu'il fait au nom du Roi. Il ne faut 
pas craindre que qui que ce foit y contre-
vienne , le châtiment fuit de près la defo-
béiffance, dont le moindre eil d'être vendu 
pour efclave, avec la confifcation de tous fes 
biens au profit du Roi. On ne fçait en ce 
païs ce que c'eft que d'accorder des graces, 
auffi n'y a-t'iî point de Princes au monde plus 
abfolus que les Rois des Negres. 

Tous les Negres de quelque païs qu'ils 
foient, font marquez-au vifage & fouvent 
en d'autres parties de leurs corps. C'eil la 
premiere chofe qu'on fait aux enfans dès qu'ils 
ont 12. ou 15. jours. Ces marques fe font 
avec la pointe d'un couteau, & ne s'effacent 
jamais fi entierement qu'il n'en refte affez de 
veftiges pour les diftinguer, & pour faire con-
noître de quel païs ils font. 

Il ne faut pas s'imaginer que tous les cap-
tifs qu'on traite à Juda & à Ardres, foient 
originaires de ces deux Royaumes. Ces deux 
Rois ne vendent leurs fujets que dans les cas 

que 
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que nous avons marquez ci-devant, & que 
nous pourrons marquer dans la fuite. Ils au-
roient bientôt de peuple leurs Etats s'ils en ti-
roient tous les ans feize à dix-huit mille efcla-
ves. Ils y font emmenez des environs, & 
fouvent de quatre & cinq cens lieues dans les 
terres. 

Tous ces efclaves ne font pas également 
bons pour le travail, il s'en faut bien; les co-
lonies de l'Amerique ont appris à les connoî-
tre par une longue experience. Il eft à pro-
pos d'en inftruire ceux qui n'ont pas acheté 
cette connoiffance auffi cherement que nos 
Ameriquains Européens. 

Les Aradas font les meilleurs efclaves que Negres A. 
l'on traite au Royaume de Juda & d'Ardres ; radas. 
ils ne faut pas les confondre avec les naturels 
du Royaume d'Ardres, ils n'en viennent point. 
Ils font amenez dans celui de Juda d'un" païs 
qui en eft au Nord-Eft, environ à cent ou 
cinquante lieues. Ils font bonnes gens, do-
ciles, adonnez au labourage, affectionnez à 
leurs maîtres ; l'efclavage ne leur fait que très 
peu de peine, parce qu'ils y font nez, & 
pour peu qu'on ait de douceur & de bonnes 
manieres pour eux, on peut s'attendre d'en 
être très-bien fervi. Les hommes, les fem-
mes & les enfans à la mamelle font marquez 
de petites incifions aux joues. Ceux qui font 
efclaves des Grands de leurs païs, ont des dé-
coupures autour du front. 

On reconnoît les Negres de cette Nation Negres 
à de longues rayes qu'ils ont au front, dont Nago. 
l'affemblage forme groffiérement les figures de 
quelques animaux. Ces Negres font bons 

Ε 3 pour 
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pour le travail, il y a peu de difference entre 
eux & les Aradas. 

Negres Les efclaves de cette Nation font mauvais 
loin. ils font fujets à s'étouffer, à manger de la ter-

re pour fe faire mourir ; ils fe chagrinent ai-
fément, ce que les Levantains appellent pren-
dre fantaifie. ils n'aiment point le travail, & 
y font lâches quand ils y font obligez. Ce 
font des gourmands, des pareffeux & des vo-
leurs en titre d'office. On les reconnoît à 
plusieurs fcarifications qu'ils ont aux temples. 

Négres Ceux de cette Nation font encore plus mau-
Tebon. vais que les précédens, ils ne valent abfolu-

ment rien, à moins qu'on ne les prenne quand 
ils n'ont que dix ou douze ans; pour lors on 
les élevé comme on le juge à propos, & on 
les rend propres au fervice de la maifon, & 
à quelque métier. On les reconnoît à plu-
fieurs grandes fcarifications qu'ils ont fur les 
joues, ils en ont auffi de travers fur la poitri-
ne & fur le ventre. 

Negres Ceux-ci approchent fi près des deux Na-
Guiamba. tions dont nous venons de parler, qu'on peut 

les regarder comme n'en faifant qu'une, par 
leurs mœurs & par leurs inclinations ; c'eil 
pourquoi il ne faut s'en charger que le moins 
qu'il eft poffible. Ils ont les mêmes marques 
que les Tebou; ce font de mauvais efprits qui 
mettent le chagrin dans la tête des autres, il 
n'en faut pas davantage pour porter toute une 
cargaifon d'efclaves à fe défefperer & à fe laif-
fer mourir de faim. Dès que le chagrins'em-
pare de l'efprit des Negres, ils s'affoient par 
terre les coudes fur les genoux & la tête en-
tre leurs mains & en trois ou quatre jours ils 

meu-
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meurent; fuppofé même qu'ils ne prennent 
pas le parti de fe renverfer l'extrêmité de la 
langue dans la trachée artere, & de s'étouf-
fer. 

On a donné le nom de Mallais aux efcla- Negres 
ves que les Mallais amenent vendre à Juda. Mallais 
Nous parlerons des Mallais en un autre en-
droit. Ce que nous pouvons dire ici des ef-
claves qu'ils amenent * Juda, Ardres & Ja-
quin, c'eil qu'ils ne font pas de la Nation des 
Mallais, car ces peuples ne fe vendent point 
les uns les autres, Ils achettent ceux qu'ils 
amenent des Royaumes où ils vont trafiquer , 

& quelques marques qu'ils ayent, pourvu 
que ce ne foient point celles des Tebou & 
des Guiamba, on peut les prendre en affu-
rance. Ils viennent de fort loin, il y en a 
qui ont été trois mois entiers en chemin a-
vant de fe rendre au bord de la mer. Ces 
Negres font forts, accoûtumez, au travail & 
aux plus grandes fatigues. Il faut.les traiter 
humainement, & on eft affuré d'en tirer tout 
ce qu'on veut. Les Marchands de Juda & 
d'Ardres les favent bien diftinguer des autres, 
& les tiennent toujours à plus haut prix. 

Les Negres de cette Nation font tous guer- Negres 
Hers, hardis, braves, entreprenans; ils font Ayons 
robuftes, ils aiment le travail & le fuportent 
plus qu'aucune autre nation. On les recon-
noît à des rayes qui commencent aux yeux 
& qui finiffent aux oreilles, qui les rendent 
effroyables. Tous les Nègres les craignent ; 
quand on en a dans un vaiffeau, il faut fe dé-
fier d'eux, un feul eft capable de faire foule-
ver tous les autres & d'exciter une revolte 

Ε 4 d'au-
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d'autant plus à craindre qu'elle eft difficile à 
appaifer, parce que ces gens méprifent les 
plus grands périls, ne fe foucient point de leur 
vie, & pouffent les chofes aux dernieres ex-
trémitez fans s'cmbaraffer des conséquences. 
Il y a des vaiffeaux de toutes les Nations qui 
en ont fait la trifte experience, dont les Ca-
pitaines & les Equipages ont été maffacrez, 
après quoi les vaiffeaux font venus s'échouer 
en pleine côte avec la perte des Negres qui 
étoient deffus. 

On appelle Minois, les Negres qui font du 
Negres Royaume de Saint George de la Mine; pour 

Minois. l'ordinaire ils ne font pas propres au travail de 
la terre, parce qu'ils n'y font pas élevez dans 
leurs païs, mais ils font excellens pour do-
meftiques & pour des métiers. Ils ont de 
l'honneur, de la raifon, du bon fens, ils font 
fideles à leurs maîtres, braves & intrépides 
dans les plus grands dangers ; s'il faut fe bat-
tre, ils ne favent ce que c'eft que reculer. 
Ceux qui font affez vieux pour avoir de la 
barbe, fè font un honneur de la porter lon-
gue. Ils n'ont que le défaut de fantaifie, & 
quand cela leur arrive, ils fe pendent ou fe 
poignardent auffi tranquillement qu'ils boi-
roient un verre d'eau de vie: il faut les trai-
ter avec douceur & par raifon, ils fouffrent 
patiemment le châtiment quand ils ont man-
qué, mais ils fe portent aux dernieres extrémi-
tez quand ils ont affaire à des Maîtres bru-
taux & capricieux. On a vû des exemples 
terribles de ce que je dis aux Ifles de l'Ame-
rique. 

Negres Les Negres de cette Nation font de très 
Aquexas. bons 
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bons fujets, & capables de tout ce à quoi on 
les veut employer; il font fort affectionnez à 
leurs maîtres. On les connoît à des décou-
pures qu'ils ont fur le dos & fur la poitrine 
en forme de lezards ôc de ferpens. 

Voilà à peu près les différentes Nations 
des Negres qu'on traite à Juda & à Jaquin; 
ceux de ces deux pats ont les joiies pointil-
lées, qui paroiffent à la fin comme des mar-
ques de petite verolle. Ils font laboureurs de 
profeffion, d'un grand travail ; ils ont de la 
politeffe, mais ce font de grands voleurs, du 
refte fort adroits pour les métiers & fort af-
fectionnez aux Maîtres qui les traitent avec 
humanité. 

Ce n'eft pas affez d'avoir connu de quel 
païs font les Negres qu'on préfente à vendre, Examen 
il faut les vifiter ou les faire vifiter ; c'eil l'of- des efclaves 
fice des Chirurgiens, ils doivent examiner acheter. 
leurs yeux, leurs dents, leurs parties nobles; 
il faut les faire marcher, courir, remuer & 
étendre les bras & les jambes, les faire touf-
fer violemment, en tenant la main fur l'aîne, 
& quand on eil content de la marchandife, 
il faut fe débattre du prix avec les vendeurs; 
furtout, il faut bien fe garder de donner tou-
te l'efpece de la marchandife qu'ils deman-
dent, on gâteroit fes affortimens, & quand 
ils s'aperçevroient qu'on n'auroit plus d'une 
forte de marchandife, ce feroit uniquement 
de celle-là qu'ils voudroient avoir, afin de 
vendre plus cher leurs captifs. Il eft de la pru-
dence d'un acheteur de pouffer toujours d'a-
bord fa plus mauvaife marchandife, &c de ne 
témoigner que très-peu d'empreffement pour 

Ε 5 ache-
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Attention 
des Portu-
gais fur le 
choix des 
captifs. 

Avantages 
qu'il y a d'a-

voir de jeu-
nes efclaves 

acheter, furtout quand on lui préfente des 
femmes & des petits enfans. 

11 faut obferver dans une cargaifon de cap-
tifs, de ne prendre au plus que le tiers de 
femmes, elles font moins recherchées aux If-
les que les hommes, dont le travail eft bien 
plus néceffàire & plus recherché que celui 
des femmes. 

Les enfans de dix à quinze ans font les 
meilleurs captifs que l'on puiffe conduire à 
l'Amerique. Les Portugais n'en prennent que 
de cet âge; quand ils n'en peuvent pas trou-
ver & qu'ils font forcez de prendre de plus 
vieux, ils examinent avec une attention, dont 
eux feuls font capables, quel âge ils peuvent 
avoir, car les vendeurs mettent tout en ufage 
pour les tromper fur cet article. On fait par 
exemple que la barbe ne commence à pouf-
fer aux Negres qu'à vingt-quatre ans ou en-
viron , ils raient de très près ceux à qui elle a 
pouffé, & quand le rafoir ne peut plus en ti-
rer , ils paffent deffus la peau une pierre pon-
ce, qui rend le cuir uni & doux comme s'il 
n'y avoit jamais eu de poil, la vûë ni Je tou-
cher n'y peuvent rien connoître, les plus ha-
biles Barbiers y feroient trompez. Que font 
les Portugais? ils paffent leur langue fur les 
endroits où le poil a pû croître, & ils dif-
tinguent par cet attouchement, ce qui auroit 
échappé aux yeux, à la main, & peut-être 
au microfcope. 

Or il eft certain que quoique des enfans de 
dix à quinze ans ne foient pas capables d'un 
grand travail en arrivant à l'Amérique, on a 
au moins l'avantage de les élever comme on 
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veut> on leur fait prendre tel pli & telles al-
leures qui conviennent à leurs maîtres, ils ap-
prennent plus aifément la langue du païs & 
les coûtumes, ils font plus fùfceptibles des 
principes de la Religion, ils oublient plus ai-
fément leur païs natal & les vices qui y re-
gnent, ils s'affectionnent à leurs maîtres, font 
moins fujets à aller matons , c'eft-à-dire, à 
s'enfuir que les Negres plus âgez, ils appren-
nent aifément le fervice des maifons & des 
métiers, & ne prennent pas fantaifie ; ce qui 
porte fouvent les grands à fe défefperer. 

Il eft vrai que pour fe charger de ces for-
tes de Negres, il faut être déja en état de fai-
re rouler fon habitation par d'autres qui foient 
plus capables de travailler, ils ne conviennent 
donc pas à des perfonnes qui ont un preffant 
befoin de gens. Cependant un colon qui cori-
noît bien fes interêts & qui eft en état de fe 
paffer du gros travail, qu'il ne peut efperer de 
quelques années de ces jeunes Negres, ne 
peut mieux faire que d'en achetter, & de les 
dreffer tout doucement au travail auquel il les 
deftine, étant très-fûr qu'il en fera infiniment 
mieux fervi que de ceux qui feront plus âgez. 
Outre que dans une habitation il y a une in-
finité de travaux, où un enfant de quinze ans 
en fait autant qu'un homme de trente. Ceux: 
qui voudront fe convaincre de cette verité, 
n'ont qu'à lire ce que j'ai écrit des manufac-
tures de l'Amerique dans mon voyage des 
Ifles. 

Les Capitaines & les Commis qui font char-
gez de conduire à l'Amerique des cargaifons 
de Negres, ne fauroient affez s'étudier à les 

Ε 6 trai 
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traiter humainement pendant la traverfe, c'eft 
ainfi qu'on appelle le trajet de l'Afrique en 
Amerique, & de leur faire oublier au moins 
en partie leur païs & leurs parens qu'ils quit-
tent, ce qui les accable fouvent d'un chagrin 
fi noir, qu'il en tombent malades & qu'ils 
meurent. Ils doivent avoir des tambours & 
d'autres inftrumens, les faire monter fur le 
pont les uns après les autres, afin qu'ils dan-
fent & qu'ils fe divertiffent ; mais fans oublier 
qu'il faut fe défier d'eux, & ne leur donner 
de la liberté qu'autant qu'il eft néceffaire pour 
leur fanté, fans courir les rifques d'une revol-
te qu'il feroit difficile de reprimer, & dont 
les fuites feroient funeftes à eux-mêmes, & 
enfuite aux Negres mêmes. 

Outre le déiefpoir auquel les captifs s'aban-
donne fouvent , & fur tout quand ils font 
longtems en rade & fermez entre les ponts 
d'un Vaiffeau : ils font encore fujets à plu-

Maladies fieurs maladies. Les plus ordinaires font la 
des Negres, verette ou petite verolle & les vers cutanez, 

c'eft-à-dire qui viennent entre cuir & chair. 
La petite La verette fe manifefte par un dégoût de 

verolle ou tout aliment accompagné de fiévre violente, 
verette. grand mal de tête avec envie de vomir. Com-

me ces pauvres gens font enchaînez deux à 
deux par un pied & fi preffez dans les entre-
ponts, qu'ils font les uns fur les autres, fi on 
ne fépare pas promptement les malades d'a-
vec les fains, le mal fe répand bientôt par 
tout le Vaiffeau, & la mort en emporte la 
plus grande partie. Les Négocians en cette 
forte de marchandife qui entendent leurs inte-
rêts doivent avoir un endroit féparé pour fer-

vir 
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vir d'infirmerie, cm ils faffent conduire ceux 
qu'ils voyent attaquez de ce mal, & fur le 
champ leur faffent prendre un gros & demi 
de bonne Thériaque dans du bon vin, ou 
même dans de l'eau de vie; ce qu'on doit con-
tinuer tous les jours jufqu'à ce que la verolle 
foit tout à fait fortie. Ils doivent auffi les 
nourrir beaucoup mieux qu'à l'ordinaire, leur 
donner de la foupe, & leur faire boire leur 
ptifane chaude. Dès que la verolle commen-
ce à fecher, il faut les purger avec un gros 
& demi de poudre Cornachine, pour éviter 
les dépots que la maladie pourroit faire fur 
quelque membre) ce qui eftropieroit les ma-
lades. Quelques jours après cette purgation 
violente, on les purge plus doucement, & 
on leur donne de l'huile de Palme, dont ils fe 
frottent eux-mêmes. 

Sur tout il ne faut pas oublier que ces pau-
vres gens étant tous nuds & couchez fur les 
planches du Vaiffeau, les galles de la verolle 
s'y attachent par la chaleur, & ils s'écorchent 
depuis la tête jufqu'aux pieds pour peu qu'ils 
fe remuent, d'où il leur vient des ulceres fi 
malins, qu'ils font prefque incurables, ou toû-
jours très-difficiles à guérir. Pour éviter cet 
inconvenient, on doit avoir fait une bonne 
provifion de morceaux de groffe toille vieille, 
& leur en donner de quoi s'envelopper, car 
enfin ce font des créatures humaines, cette 
raifon feule doit porter les Capitaines & leurs 
Officiers, à les traiter comme ils voudroient 
être traitez eux-mêmes; mais fi cette raifon 
ne fait pas affeζ d'impreffion fur leurs efprits 
& fur leurs cœurs, qu'ils fe fouviennent au 

Ε 7 moins 
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moins que ce font des marchandifes précieu-
fes que leurs commettans leur confient, dont 
ils font obligez d'avoir un foin encore plus 
particulier, que des bales de marchandifes fe-
ches, des ancres d'eau de vie & des quartes 
de bouges dont leurs vaiffeaux ont été char-
gez, dont ils doivent répondre, & dont la 
perte eft fur leur compte quand elle arrive par 
leur faute. 

vers eu Les vers cutanez eft la feconde maladie 
tanez. dangereufe, à laquelle les blancs & les noirs 

font fujets quand ils ont fait quelque féjour en 
Guinée. 

On en attribuë la caufe aux eaux croupif-
fantes & de mauvaife qualité qu'on y boit. 
Peut-être a-t'elle d'autres caufes que l'habileté 
des efculapes qu'on envoye en ce païs-là n'a 
pû encore découvrir. 

Cette maladie des plus douloureufes & qui 
peut avoir de plus fàcheufes fuites , fe ma-
nifefte par une tumeur pour Fordinaire de la 
groffeur d'une noifette, qui vient aux en-
droits charnus, comme aux cuiffes, au gras 
des jambes & des bras, à l'eftomach, aux 
reffes. 

La tumeur eft accompagnée d'une douleur 
très-vive, avec une groffe fiévre, un grand 
mal de tête, & une infomnie très-fâcheufe. 

Traitement Dès qu'on s'apperçoit de ces fimptomes, 
de cette ma-il faut mettre fur la tumeur un emplâtre émoi 
ladie lient pour la faire meurir & pour déterminer 

le ver à percer le cuir en cet endroit. On 
levé l'emplâtre au bout de 24. heures; fi en 
levant l'emplâtre on apperçoit quelque chofe 
de blanc de la groffeur d un gros fil ou d'une 

corde 



EN GUINÉE ET A CAYENNE. III 

corde de violon, c'eil la tête du ver; on la 
doit prendre doucement, l'attacher autour 
d'un bourdonnet de charpie & la tirer en la 
roulant jufqu'à ce qu'on fente de la réfiftance; 
dès qu'on s'en apperçoit, il faut ceffer de rou-
ler , appliquer le bourdonnet fur le trou, & 
le couvrir du même emplâtre ou d'un; 
femblable, & n'y point toucher de 24. heu-
res. On recommence alors la même opéra-
tion & on la continue tous les jours jufqu'à. 
ce qu'on ait tiré le ver tout entier. 

Cette cure eft longue, car on a tiré de ces 
vers qui avoient jufqu'à fix aulnes de longueur, 
& toujours d'une égale groffeur, c'eft à-dire; 
comme une corde de violon. Si on eft affez 
habile ou affez heureux pour le tirer ainfi peu 
à peu & tout entier, il eft aifé d'achever la 
guérifon, il n'y a qu'à laver la playe avec de 
l'eau de vie, & mettre deffus un emplâtrede 
diapalme ou d'onguent brun, avec du préci-
pité. 

Mais fi par malheur, par précipitation ou 
par mal-adreffe on vient à rompre le ver avant 
qu'il foit tout à fait forti, la partie qui en eft 
reftée entre la peau & la chair s'y corrompt, 
& on ne peut empêcher la gangêne qu'elle 
ne manque pas d'y caufer qu'en fuivant lever 
par des ouvertures douloureufes, fouventdan-
gereufes & très-difficiles à guérir. Bien des 
gens des deux couleurs en font morts avec 
d'étranges douleurs, après avoir fouffert les 
operations les plus douloureufes de la chirur-
gie. 

On en a vû en qui ces vers ne fe font ma- Neceffité 
nifestez qu'un an après avoir quitté la Guinée, d'avoir de 

bons reme-
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des & d'ha- on prétend qu'ils font alors plus difficiles à gué-
biles chi- rir. c'eft. fur quoi on me difpenfera de porter 
rurgiens.' mon jugement, mais on me permettra d'in-

ferer de cette maladie & des autres, aufquel-
les les Negres font fujets comme tous les au-
tres hommes, qu'on ne peut avoir trop d'at-
tention pour pourvoir les vaiffeaux Negriers 
de bons 6k d'habiles Chirurgiens & des meil-
leurs remedes. 

Ceux qui ont foin des armemens font en 
cela très-blamables, quand, par une Œcono-
mie mal entendue, ils ne mettentfur un vaif-
feau, qui, avec un équipage de plus de cin-
quante hommes, fe trouve chargé de cinq ou 
fix cens Negres, qu'un Chirurgien fi peu ha-
bile pour l'ordinaire qu'il ne feroit qu'un mé-
diocre garçon barbier dans une boutique de 
Ville; mais il a une bonne recommandation, 
il fe donne à bon marché, en voilà plus qu'il 
n'en faut pour le faire mettre fur le rôlle de 
l'équipage en qualité de Chirurgien major. 
Deux Chirurgiens des meilleurs & des plus 
expérimentez trouveroient encore plus d'ou-
vrage qu'ils n'en pourroient faire, quand mê-
me nous fuppoferions qu'ils joùiroient d'une 
parfaite fanté pendant toute la campagee. 

Un autre défaut qui eft auffi ordinaire dans 
les armeniens des Compagnies qu'il eft pré-
judiciable à leurs interêts, c'eil le peu de re-
medes qu'elles mettent dans leurs vaiffèaux & 
leurs mauvaife qualité. Je fais qu'elles ne laif-
fent pas de faire des dépenfes confiderables 
pour cela , mais je fuis perfuadé que ceux 
qu'elles employent pour en faire le choix, man-
quent de connoiffance ou de bonne volonté, 

& 
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& de-là vient, que les coffres de leurs Chi-
rurgiens font mal pourvûs, & n'ont que des 
médicamens furannez & des reftes de bouti-
ques, plus propres à faire du mal qu'à guérir 
ceux pour lefquels on les employe. 

Cependant, la vie des équipages & des cap- Deux cau 
captifs eft entre les mains de ces ignorans & fes de la 
expofée à ces remedes, qui méritent plutôt mortalité 
le nom de poifons. Voilà une des caufes des des captif.s 
mortalitez qui arrivent dans le tranfport des 
captifs, 

La feconde eft la mauvaife qualité des vi-
vres qu'on embarque en Europe pour eux. 

On fe perfuade que les groffes feves font 
une nourriture fuffifante & excellente pour 
les Negres, & on fe trompe. Les groffès 
feves font bonnes, je l'avoue, pour ceux qui 
y font accoûtumez, mais les Negres n'y font 
pas faits. Ils s'en rebutent bien-tôt, & com-
ment ne s'en rebuteroient-iîs pas ? n'ayant 
pour tout aliment qu'une petite quantité de 
ces feves cuites à l'eau & au fel, qu'on leur 
donne deux fois par jour. On fait ou l'on 
doit favoir que cette nourriture eft très-pefan-
te par elle-même, & qu'étant cuite comme 
on vient de le dire, elle eft extrêmement in-
digefte & dégoûtante. Ne vaudroit-il pas bien 
mieux diverfifier un peu ces vils alimens? 

Le fentiment du Chevalier des M.*** àqui 
une expérience de plufieurs voyages avec des 
cargaifons de Negres, a appris les dommages 
que la Compagnie reçoit de cette œconomie; 
fon fentiment , dis-je, feroit de ne prendre de 
ces feves que le tiers de ce qu'il faut pour la 
nourriture des Negres, de prendre un autre ' 

tiers 
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tiers en ris, & le troifiéme en pois du païs. 
On pourrait prendre le ris & les pois au cap 
Mefurado, où ces legumes font à trèsbon 
marché; on pourroit même, au lieu de pois, 
prendre du mahis, que l'on feroit accommo-
der dans le vaiffeau par les Negreffes, & di-
verfifier ainfi la nourriture des captifs. Si la 
Compagnie vouloit faire la dépenfe feulement 
de fix barils de lard, & de deux ou trois cent 
livres d'huile de palme pour joindre au fel 
dont on affàifonne ces legumes, on peut l'af-
furer que fes cargaifons d'efclaves arriveroient 
bien plus entieres qu'elles ne font aux Ifles de 
l'Amerique, & que ce de dépenfe, 
fi peu confiderable en lui-même, feroit abon-
damment récompenfé par le bon état où fes 
efclaves fe trouveroient quand on les expofe-
roit en vente. 

Suites fâ- La mauvaife nourriture produit le chagrin 
cheufes de dans les efclaves qui font embarquez. & les re-
la mauvaife voltent ou leur caufent la mort, & fouvent 
nourriture. ces deux chofes. Il faut pour les éviter bien 

nourrir les captifs, & les traiter le plus humai-
nement qu'il eft poffible, fans cependant cef-
fer d'être toujours fur fes gardes de jour & de 
nuit; la nuit fur-tout, parce que c'eft ordi-
nairement ce tems-là qu'ils prennent pour fe 
foulever quandils en ont formé le deffein. 

Il faut en gagner quelques-uns de ceux qu'on 
remarque les plus indifferens pour leur liber-
té, obfervant que les autres n'ayent aucune 
connoiffance du bien qu'on leur fait, de crain-
te d'exciter leur jaloufie , & que fe défiant 
d'eux ils ne cachent leurs projets, & qu'on 
en puiffe être averti. 

X 
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Il faut tous les foirs fermer les caillebotis a-

vec des barres de fer, & ne laiffer qu'un 
écoutillon ouvert, pour que les NEgres qui 
font enchaînez, deux à deux puiffent y paffer 
& monter fur le pont quand ils en ont befoin 
pour quelque néceffité, & n'en laiffer monter 
que deux ou trois couples à la fois, & quand 
ceux-là font defcendus en laiffer monter d'au-
tres. 

Pendant le jour, on les peut laiffer monter 
fur le pont, il faut même les y obliger afin de 
leur faire prendre l'air, les faire laver & les 
divertir, obfervant pourtant qu'ils ne doivent 
jamais paffer du grand mât à l'arriere , à 
moins que ce ne foient des convalefcens dont 
on n'ait rien à craindre. 

Si pendant la nuit on entend du bruit en- Avis au» 
tre les ponts, il ne faut pas s'allarmer ou du Capitaines ponts, „1· · des vaiffeaux moins donner lieu aux Negres de croire qu on Negriers, 
craint leur revolte. Souvent ces bruits n'ont 
d'autre caufe que la mauvaife humeur de quel-
ques-uns, qui fe trouvant trop preffez à leur 
gré battent leurs camarades pour fè faire faire 
place. Dans ces occafions, il faut fe con-
tenter d'envoyer les Negres qu'on a choifi 
pour commander les autres, s'informer du 
fait & mettre le calme & la paix. L'Officier 
de garde doit leur parler avec douceur, & fur 
tout le bien garder de leur faire voir des ar-
mes, ce feroit augmenter le tumulte au Heu 
de l'appaifer. Dans ces occafions, ils fe ren-
verfent les uns fur les autres, fe bleffent, & 
fouvent il y en a d'etouffez, ce qui eft fort 
facile , vû la fituation où ils font preffez les 
uns contre les autres à ne pouvoir prefque pas 

le 
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fe remuer. Il eft pourtant de la prudence 
que ceux de l'équipage qui font de quart ayent 
leurs armes toutes prêtes, afin que s'ils veu-
lent forcer les caillebotis & faire du defordre, 
on foit en état de les reprimer : car dans ces 
occafions, il ne faut pas les marchander, & 
il vaut mieux en écharper quelques-uns que 
de fe laiffer égorger, comme il arriveroit in-
failliblement s'ils fe rendoient maîtres du vaif-
feau. 

C'eft principalement à la vûë de la terre, 
foit que l'on foit encore aux côtes de Guinée, 
foit que l'on foit en vûë des Ifles,, qu'on doit 
craindre les revoltes, parce que les Negres 

Les Ne- ont l'idée frappée qu'on ne les conduit aux If-
gres nous les que pour les manger. Ils le croyent d'au-
prenn

e
nt pour d

e
s
 an

taDC plus aifément, qu'il y en a parmi eux 
tropopha- beaucoup d'antropophages & des païs entiers où 
ges. l'on tient boucherie ouverte de chair humai-

ne; furquoi Il faut obferver de ne permettre 
jamais aux Chirurgiens d'ouvrir & diffequer 
aucun de ceux qui viennent à mourir. Ces 
fortes d'opérations bonnes en elles-mêmes & 
fouvent très-néceffaires, ne peuvent être fi 
fécretes qu'elles ne viennent à la connoiffance 
des Negres, & il n'en faut pas davantage pour 
fortifier leurs préjugez, & pour les obliger à 
tout rifquer pour fe délivrer de la prétendue 
cruauté qu'ils croyent qu'on doit exercer fur 
eux. 

On prétend que ce font des Européens, ja-
loux de notre commerce, qui ont répandu 
ces faux bruits, dont il eft bien difficile de 
faire revenir les Negres. Il eft donc d'une 
confequence infinie de ne rien faire qui puiffe 
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fortifier la mauvaife opinion qu'ils ont de nous; 
il faut dans les occafions les affurer qu'on ne 
les mené aux Ifles que pour nous aider à faire 
valoir les terres; qu'ils y feront plus heureux 
que dans leur pais, qu'on leur enfeignera à 
connoître le vrai Dieu, & qu'étant faits Chré-
tiens par le Baptême, ils jouiront des mêmes 
avantages que leurs maîtres. Quand ces dis-
cours font accompagnez de traitemens hu-
mains, fur tout quand ils font malades, on ne 
peut croire les bons effets qu'ils produifent, ôc 
combien ils contribuent à conferver la fanté 
des captifs. 

Dès qu'on eft à la vûë des terres de l'A-
mérique , il faut avoir foin de leur faire rafer 
la tête & la barbe, leur faire donner de l'hui-
le de palme pour fe froter, augmenter leur 
nourriture & leur boiffon, les faire danfer & 
chanter, les careffer & mettre tout en oeuvre 
pour les tenir dans la joye, & leur promettre 
qu'on ne les mettra qu'entre les mains de gens 
qui les traiteront bien. 

Comme il n'eft pas poffible quand on a été 
quelque tems à la rade de Juda de faire la tra-
verfèe de l'Amérique, fans être obligé de re-
lâcher en quelque endroit pour faire de l'eau, 
du bois, ôc prendre des vivres & des rafrai-
chiffemens, parce que ceux qu'on doit avoir 
fait au cap Mefurado , font pour l'ordinaire 
confommez, & qu'il ne faut pas compter fur 
ceux de Juda pour les raifons que nous avons 
dites ci-deffus; l'endroit le plus propre pour 
relâcher & pour trouver tout ce dont on a 
befoin, eft l'Ifle du Prince: Elle appartient à 
la Couronne de Portugal ; l'eau y eft excel-

lente 
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lente & fe fait aifément, le bois y eft com 
mun, le ris, les pois, les poules, les mou-
tons & les cabrittes font à bon marché; les 
vaiffeaux y font dans une fureté entiere, & 
dans quelque fituation que foient les affaires 
en Europe, on y eft bien venu, parce que 
•c'eft l'unique commerce que les Infulaires 
puiiffent faire, & le feul débouchement qu'ils 
ayent pour leurs denrées. Les Capitaines 
doivent avoir foin de faire écouler toute 
l'eau qu'ils ont prife à Juda, parce qu'elle eft 
faumatre, & qu'elle engendre des vers & le 
fcorbut, au lieu que celle de l'Ifle du Prince 
eft très-faine & fe conferve très-bien & très-
iong tems. Nous donnerons dans la fuite la 
route de Juda à cette Ifle, dont nous ferons 
auffi la defcription. 

Le commerce des efcîaves eft l'unique ou 
prefque l'unique qu'on faffe à Juda. Le païs 
ne produit point d'or comme cette côte ri-
che dont on a donné la defcription ci - de-
vant; il y en a pourtant, mais il vient du 
Brefil, c'eft la feule marchandife que les Por-
tugais du Brefil y apportent pour la traite des 
efclaves. Ils n'ont point de marchandifes 
d'Europe comme nous, fi ce n'eft quelques 
Indiennes & des Epiceries ; on peut pourtant 
fe perfuader que le commerce que les Negres 
de Juda font au Nord & au Nord-Eft de leur 
païs y apporte de l'or, vû la quantité que l'on 
y en voit qui eft affez confiderable pour que 
les Européens en enlevent affez. fouvent d'affez 
groffes parties. 

Je crois qu'on peut regarder ce commerce 
de l'or, comme les parties cafuelies des Di-

rec-
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recteurs & des principaux Officiers, dont ils 
ne font part à la Compagnie qu'autant qu'ils 
le jugent à propos, pour lui perfuader qu'ils 
ne profitent pas tous feuls. 

Le Chevalier des M. *** avoit fur cela 
des lumières dont il n'a pas jugé à propos d'in-
ftruire le public jufqu'à préfent. Ce que j'en 
puis dire, c'eft qu'il m'a affuré plus d'une fois, 
que ce commerce étoit fi confiderable & fi lu-
cratif , que ceux qui voudroient l'entreprendre 
avec lui y trouveraient cent francs de profit 
pour un fol de débourfé. C'eft beaucoup, 
s'il ne fe trompe point dans fon calcul, voilà la 
Pierre Philofophale trouvée, il eft inutile de 
tant fouffler & de l'aller chercher autre part. 

Pour ce qui eft de l'ivoire, on en trouve 
peu & très-rarement à Juda, le païs eft trop 
découvert pour y attirer les Eîephans, quoi-
qu'ils aiment les terres cultivées, parce qu'ils 
trouvent aifément & abondamment dequoi 
paître ; il leur faut des Forêts pour fe mettre 
à l'ombre & à couvert des pourluites des 
hommes. Cela leur manque abfolument dans 
le Royaume de Juda, qui eft dépeuplé d'ar-
bres & où on ne trouve des Forêts que fur 
les frontieres du côté du Nord & du Nord-
Eft. Les Negres qui vont traiter dans les 
terres apportent quelques dents que l'on em-
ploye prefque toutes dans le païs à faire des 
trompettes, des flutes & d'autres inftrumens. 

On y trouve quelques petites denrs de che- Dents de 
vaux marins blanches & faines à la verité, CHEVAL RIN, 
mais petites, encore eft-il incertain fi on trou- ufage. 
ve ces animaux dans les riviéres de Jaquin 
& d'Eufrate, qui ne fe jettent pas directe-
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120 VOYAGES 

ment dans la mer , mais dans la rivière de Vol-
ta. C'eft au cap Mefurado qu'on trouve les 
belles dents de cheval marin, les plus blanches 

& les plus nettes. 
Les Operateurs pour les dents les préfe-

rent aux belles dents d'Elephant, non feule-
ment pour la blancheur, mais auffi pour la 
dureté, & parce qu'elles jauniffent bien moins 
que l'ivoire : deux qualites abfolument néçef 
faires pour les dents poftiches. 

Maladies Après avoir parié des maladies des Ne-
qui attaquent les gres, il me Semble qu'il eft jufte de dire un 
blancs à ia mot de celles auxquelles les blancs font fu-
côté de juda jets, foit que les emplois qu'ils ont au fervi-

ce de la Compagnie les attachent au païs, 
foit qu'ils n'y faffent que paffer comme Or-
ciers ou Employez dans les vaiffeaux qui y 
font la traite des efclaves. On pourra me 
dire que cette difgreffion ne convient gueres 
au titre de ce Chapitre, j'en conviens, mais 
j'aime mieux faire une faute en la mettant 
ici, que de l'omettre tout-à-fait. 

Les vers cutanez attaquent les blancs com-
me les Negres, on prétend même que la 
cure eft plus difficile , plus douloureufe & 
plus longue. Il y a des blancs en qui ces 
vers ne font manifeftez qu'un an ou quinze 
mois après leur retour en Europe; on doit 
les traiter comme nous avons marqué ci-
deffus , il n'y a point de maniere plus expe-
ditive & plus fûre , toutes celles que les 
Efculapes d'Europe voudroient mettre en u-
fage font fujettes à de grands inconveniens. 
Que ceux qui font attaquez de cette mala-
die ne le livrent pas indifcrétement à des 

gens 
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gens, donc l'experience qu'ils feraient fur eux 
leur coûterait cher & peut-être la vie. 

Ces vers ne font pas les feuls maux qui 
attaquent les blancs dans ce païs mal fain » 
& à bord des vaiffeaux qui y font la trai-
te. 

Pourra t on douter que l'air n'y foit très Corruption 
mauvais? On peut dire même peftiferé, quand de l'air a !» 
on fçaura que très fouvent un peu avant que côte de Juda. 

le Soleil foit levé, ou voit le ferain ou la 
rofée, dont les ponts du vaiffeau font cou-
verts, fe changer en infectes très delicats 
comme des lezards, des crapaux & des fer-
pens. Il eft vrai que la chaleur du Soleil les 
diffipe en peu de momens, & que la vûë ne 
les apperçoit plus dès que les ponts font fecs: 
mais ces infeêtes n'auront-ils pas fait des im-
preffions infiniment dangereufes fur les corps 
de ceux qui ont paffe la nuit endormis fur 
les ponts pour jouir de la fraîcheur mortel-
le qu'ils y auront goûtée. Voilà une des cau-
fes des maladies que l'on contracte dans ce 
mauvais païs, en faut-il davantage? Quel re-
me de à cela? Comment s'en préferver? Ne 
jamais dormir au ferain, fe renfermer entre 
les ponts où font les gaillards, fe bien cou-
vrir la têre & la poitrine, s'abftenir de quel-
que débauche que ce puiffe être, de femmes, 
de vin, d'eau de vie, ne point fe charger 
l'eftomac des fruits du païs ni d'une trop 
grande quantité de legumes, éviter autant 
qu'il eft poffible le travail rude étant expofé 
au Soleil. Les Negres y font faits, ils en 
fupportent toute l'ardeur la tête nuë; mais 
les blancs ont bien - tôt la tête en feu, il fem-
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ble que leur cervelle eft dans une fufion bouil-
lante, d'où il Survient des fiévres ardentes a-
vec des tranfports furieux : les hommes les 
plus forts ont peine à y réfifter trois jours. 

C'eft aux Capitaines à veiller de bien près 
fur leurs équipages , s'il veulent les confer-
ver. 

Autres ma- Outre les fiévres chaudes qui font toujours 
ladies de la côte de la malignes, & les fiévres intermitrantes qui font 
da. difficiles à guérir, & qui mettent en peu de 

terns aux abois ceux qui en font attaquez; : 
on eft fort fujet aux diffenteries,, on en at-
tribue la caufe aux fruits & aux eaux. Je 
crois que l'eau de vie y a plus de part que le 
refte. 

Ces fortes de fiévres fe font fentir vive-
ment dans les mois de Juin, Juillet & Août, 
elles le manifeftent par de grandes douleurs 
de tête & de reins, envie de vomir , émora-
gie par le nez, foif ardente & infupportable, 

& une fechereffe de langue qui la rend toute 
noire. 

Je ne fais pas profeffion de medecine, on 
s'en doit être apperçû dans ce que j'ai écrit 
jufqu'à préfent; on dit même que je n'aime 
ni les remedes ni ceux qui les ordonnent; le 
Chevalier des M.*** n'eft pas plus Medecin 
que moi, & penfe encore moins favorable-
ment que moi des Medecins ignorans & té-
méraires; cependant la longue pratique qu'il 
a eu des maladies du païs que je décris après 
lui, lui a donné des connoiffances affez fûres 
des remedes dont on s'eft fervi avec fuccès 
pour en guérir ceux dont la derniere heure 
n'étoit point encore frappée. \ oici donc de 
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quelle maniEre il les a vû traiter. 
On commence d'abord par vuider les pre- Remedes 

mieres voyes avec une infufion de fené & la ordinaires 
collature de fix grains de tartre ftibié & une pour ces ma-

 ladies 

once de firop de rofe. 
Après l'operation du remede, on doit ufer 

de fréquens lavemens rafraichiffans,, qu'il faut 
réïterer jufqu'à ce que le feu foit un peu cal-
mé. 

Dans l'intervale , il faut fàigner du pied 
pour éviter le tranfport & le délire, qui ne 
manquent gueres d'arriver dans le troifiéme 
jour, on eft même obligé quelquefois d'ap-
pliquer les veficatoires ou des ventoufes. 

La boiffon ordinaire doit être une décoc-
tion d'orge & de regliffe, dans laquelle on doit 
ajouter le nitre purifié, & quand tous les ac-
cidens font paffez ou qu'il n'y a plus lieu de 
les craindre, on doit purger le malade a-
vec la manne & le firop de rofe en deux 
verres, que l'on doit prendre d'une heure à 
l'autre. 

On traite les fiévres intermittantes comme 
en Europe. 

Mais ia plus fâcheufe de toutes les mala-
dies, eft la diffenterie; elle attaque les Euro-
péens dans toutes les faifons de l'année, d'or-
dinaire elle eft une fuite des fiévres intermit-
tantes, c'eft encore l'ufage immoderé des 
fruits du païs qui la caufe, quelquefois l'eau 
de riviere & de fontaine que l'on boit, par 
excez & fans difcretion, mais c'eft encore 
plus fouvent la débauche d'eau de vie & de 
liqueurs fortes qui la produit. 

La premiere chofe à quoi il faut penfer, 
F 2 c'eft 



124 VOYAGES 

c'eft d'évacuer l'humeur peccante qui caufe 
îa difïènterie, & le faire fans perdre de tems, 
de crainte qu'elle ne prenne tellement le def-
fus, qu'elle ne devienne tout-à-fait pernicieu-
iê. 

Pour cet effet, il faut purger le malade de 
trois jours en trois jours avec la rhubarbe pri-
fe en fubftance, en bol ou dans du bouillon, 
ôc réitérer la purgation jufqu'à ce qu'on s'a-
perçoive que l'humeur peccante eft beaucoup 
diminuée: alors on doit ajoûter à la teinture 
de rhubarqe fix gros de catholicon fin , & ne 
pas oublier de donner tous les jours deux la* 
vemens aglutinatifs & aftringens. 

projeté ώα ^Π ^ *"eft aVeC Un ^ucces ^onnant de la 
Simarouba! racine de Simarouba. C'eft ainii que les Sau-

vages, & à leur imitation les François habi-
tans à Cayenne, appellent le bois que nous 
connoifïbns aux Iiles du vent, foils celui de 
bois amer. On ne connoiiïoit d'autre pro-
priété de ce bois quand j'étois dans ces Iiles, 
que celle de n'être pas du goût des poux de 
bois ou fourmis blanches, fbn amertume les 
empêchoit de s'y attacher comme ils s'atta-
chent à tous ceux qui font doux; c'écoit pour 
cela & pour fa légèreté, qu'on l'employoit à 
faire des lattes ou les planches à clouer l'ar-
doife. Les Sauvages de Cayenne ont trouvé 
qu'il étoit bon à guérir les cours de ventre, 
Jes diffenteries & même les flux de fang. Un 
frère Jetûite en avoit envoyé de Cayenne au 
frère du Soleif, Apoticaire de leur College à 
Paris, & ce Religieux avoit fait un miftere 
de cette drogue, dont il fe fervoit avec un 
iaccès étonnant pour la guéme-n de ces for-

tes 
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tes de maux. Le miftere s'eft à la fin dévoi-
lé, on a connu la fource des guérifons qui é-
tonnoient tout le monde, & comme ce bois 
n'eft ni fi rare ni fi cher que l'ipecacuana, 
qu'on en peut avoir de recent plulieurs fois 
l'année, qu'il n'eft point à beaucoup près fi 
dégoutant, il eft à croire qu'il fera tomber 
l'ipecacuana, & qu'on s'en fervira avec fuc-
cès, jufqu'à ce que les Medecins, fuivant leur 
pratique invariable, l'ayent tout-à-fait gâté par 
les différentes faulces aufquelles ils le mettront. 
On dit qu'ils ont déja affez bien réuffi, & 
qu'au lieu de le donner de la manière fimple 

& naturelle dont les fauvages s'en fervent, ils 
en ont fait des extraits qui font infiniment 
moins bons, Ôc dont la réüffite eft bien plus 
sujette à caution. Il n'en faut pas d'avantage 
pour mettre ce remede aifé,, infaillibre, prompt 

& à bon marché, au billon,, ÔC en revenir à 
la rhubarbe, au catholicon, au fené , à la 
manne, & autres remedes dégoutans, chers, 
longs dans leur operation & très-peu fûrs, 
mais approuvez dans la Faculté, & propres pour 
contenter l'avarice de ceux qui les vendent & 
de ceux qui les ordonnent. 

Le Simarouba ou bois amer efl un affez Defcription 
grand arbre, j'en ai trouvé de plus de deux du Simarou-
peds de diamêtre; fon écorce eft brune, ha- ba 
chée Ôc fort épaiffe; fa feuille eft longue Ôc 
pointue, d'un verd pâle, affez douce ôc peu 
épaiffe ; le bois efl d'un jaune clair qui fe dé-
charge en féchant & devient prefque blanc, 
il eft filaffeux & leger, fon écorce efl cou-
verte d'une peau grife & fort mince. Il faut 
obier ver quand on fcie ce bois de fe tenir 

F 3 tou-
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toujours au vent, c'eft-à-dire, qu'il faut fë 
mettre dans une fituation que le vent ne puiffe 
vous jetter la pouiîiere au vifage. Sans cette 
précaution, la pouiîiere qui entre dans le nez, 
& dans la bouche, y fait le même effet que 
fi on avoit pris ou maché de la rhubarbe en 
guile de tabac. 

Ce bois ne vaut rien à brûler, non plus 
que le cedre que les Sauvages appellent Aca-
jou, non qu'il ne produife pas un feu vif, 
mais parce qu'il communique fon amertume 
aux viandes qu'on y fait cuire, foit qu'elles 
foient dans une marmite, à la broche ou fur 
le gril. 

Ufage & C'eft la racine & la peau qui la couvre, 
 préparation

 du Simarou qu'on employe pour la guérifon de la diffen-
ba. terie, on les rape l'une & l'autre & on les 

reduit en poudre prefque impalpable, ôc on 
en met le poids de vingt grains en infufion 
fur des cendres chaudes pendant dix à douze 
heures dans un petit verre d'eau. 

Le malade ayant été faigné & purgé à 
l'ordinaire, on lui fait prendre le lendemain 
matin i'infufion dont nous venons de parler 
toute entiere, c'eft-à-dire , avec la poudre, 
ôc on le fait demeurer au lit le plus chaude-
ment qu'il eft poiffible. Il arrive quelquefois 
qu'elle le fait vomir comme l'ipecacuana, & 
pour lors on peut compter fur une très promp 
teôc entiere guérifon. On met la même quan-
tité de poudre en infufion comme la premie-
re, qu'on lui fait prendre douze heures après, 
& dans l'intervalle des deux prifes, on lui 
donne deux fois à manger du potage ôc des 
viandes rôties & legeres, & dans une quan-
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tité mediocre, obfervant de ne lui rien don-
ner d'acide ou de haut goût; on peut lui don-
ner de bon vin rouge bien trempé, il faut qu'il 
s'abftienne de fruit, de falade & de chofes 
indigeftes ; il faut que la diffenterie foit bien 
opiniâtre & bien invéterée quand elle tiens 
contre fix prifes de ce remede; il n'eft point 
dégoutant, fon amertume ne caufe point de 
naufées ni de foulevement de cœur, & pour-
vu qu'on le prenne comme on vient de le 
marquer, ôc qu'on s'abitienne de changer 
fes bonnes qualitez, on peut répondre qu'il 
produira toujours les mêmes bons effets. 

CHAPITRE VII. 

De la Religion du Royaume de Juda. 

On feroit affurement un très grand tort 
aux Negres de Juda,, fi on les accufoit 

de n'avoir point de Religion; ils en ont,non 
pas une , mais plufieurs, & quoiqu'elles ne 
foient que des fuperftitions ridicules & fans-
fondement, ils y font attachez ôc s'acquittent 
des devoirs de leurs cultes avec une exacti-
tude, qui devrait faire rougir ceux qui, é-
tant éclairez des lumieres de l'Evangile & 
connoiffant le feul & vrai Dieu, vivent com-
me s'il n'y en avoit point ou qu'il ne méritât 
aucun culte. 

Ils pratiquent la Circoncifion fans être Juifs 
ni Mahometans, il eft vrai qu'ils n'y font pas 
grande façon; il s'en faut bien qu'ils lafaffent 
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avec les cérémonies que les Nègres Mahome-

& les plus fpirituels ne fçavent point qui en a 
établi l'ufage chez eux, encore moins le tems 
& les raiforts de cet établiffement. Quand 
on les preffe fur cet article, ils répondent 
que leurs peres ôc leurs grands peres l'ont 
vû pratiquer à leurs ancêtres, & que puis-
qu'ils l'ont pratiqué, ils la doivent auffi pra-

De quelle tiquer après eux. Rien n'eft plus fimple que 
maniere ils leur maniere de circoncire leurs enfans. Quand 

la pratiquent. ils les jugent affez forts pour fouffrir l'opéra-
tion , ils. les conduifent chez le Chirurgien Ne-
gre le plus en réputation pour cela, ou bien 
ils le font venir chez eux. Le pere prend 
l'enfant fur fes genoux , l'operateur lui prend 
le prépuce & l'ayant bien dégagé du gland, 
il le lui coupa & le laiffe feigner pendant 
quelques momens, après quoi il le lave d'eau 
fraîche, jufqu'à ce que le fang ceffe de cou-
ler. Voilà toute la cérémonie & tout le re-
mede qu'on applique far la playe: en deux 
ou trois jours elle eft guérie. 

La Circoncifion qu'ils pratiquent pourroit 
faire foupçonner qu'ils ont eu quelque con-
noiffance de la Religion des Juifs. J'en don-
nerai encore quelques conjectures dans la 
fuite, mais il paroît que le Mahometifme 
ne s'eft point étendu de ces côtez-là: il y 
feroit encore à préfent, s'il y avoit été au-
trefois, peut-être y feroit - il auffi défiguré 
qu'il l'eft au Senegal, mais on en verrait 
encore des traces, au lieu qu'on ne trouve 
rien qui puiffe nous faire foupçonner qu'il y 
ait jamais été. Les 
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Les Grands de Juda les plus spirituels ont 

quelque idée confufe de l'exiftence & de l'U-
nité d'un Dieu» ils le placent dans le ciel, 
ils difent qu'il recompenfe les bons & punit 
les méchans, que c'eft lui qui fait gronder le 
tonnere» que les blancs qui le connoiffent & 
qui le fervent, font plus heureux qu'eux qui 
fervent le diable, qui eft naturellement mau-
vais & qui ne fait que du mal» & cependant 
ils ne peuvent fe refoudre de fe faire inftrui-
re, craignant, difent-ils, que s'ils s'écarroient 
de la Religion du païs, le peuple ne les af-
fommât & ne brûlât leurs maifons. On voit 
par-là combien il y a d'efperance pour les Mif-
lionnaires d'y faire jamais aucun fruit. 

Les quatre principales Divinitez du pais, 
font : 

Le ferpent qui tient le premier rang 
Les arbres qui occupent le fecond. 
La mer qui n'a que !e troifiéme. 
Et Agoye qui eft au quatriéme. 

Cette derniere Divinité eft le Dieu des Agoye.Dieu 
confeils, on la confulte avant de rien entre- des Confeils. 
prendre ; rien ne fe fait qu'après qu'elle a 
donné fon avis & qu'on a payé le Marabou 
qui eft fon interprête; 

Cette Divinité eft un vilain petit magot de 
terre noire, qui reffemble plutôt à une gre-
nouille ou à un monftre informe» qu'à toute 
autre choie; il eft affis ou accroupi fur une 
efpece de pied d'eftal de terre rouge» fur le-
quel il y a un morceau de drap rouge brodé 
4e Bouges ; il a autour du col une bande 

Les quatre 
Divinitez de 
Juda. 
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d'écarlatte d'un doigt de largeur d'où pendent 
quatre bouges, fa tête eft couronnée de lé-
zards & de Terpens avec des plumes rouges, 
du milieu defquelles fort un fer de faguaye 
qui enfile un plus grand lezard, qui a fous lui 
un coiffant d'argent. Voilà fa figure au na-
turel. 

Ce magot eft fur une table dans la cafe 
du grand Sacrificateur. On met devant lui 
trois moitiez de cale-baffes ou des gamelles de 
bois, dans une defqueiles il y a quinze ou 
vingt petites boules de terre, 

Maniere de Ceux qui le vont confulter s'adreffent au 
consulter Marabou, lui difent je fujet qui les amene, 
Agoye. lui préfentent ce qu'ils veulent donner à Agoye, 

& le prix de fa confultation. Si le Marabou 
eft: content, il prend les gamelles, & après 
quelques lingeries, que le confultant regar-
de avec refpect, il jette les boulettes au ha-
zard d'une gamelle dans l'autre, jufqu'à ce 
que le nombre impair fe trouve dans toutei 
les. trois. On recommence le manege un 
certain nombre de fois, & fi le nombre im-
pair arrive, il n'en faut pas davantage, l'ora-
cle a prononcé,, on entreprend hardiment l'af-
faire pour laquelle on a confulté, on eft fur 
du fuccès, & quoi qu'il arrive très-fouvent le 
contraire, les Negres font fi entêtez de cet-
te folle confiance, qu'ilsfe perfuadeηt toujours 
qu'il n'y a point de faute du côté de leur Dieu, 
mais toujours du leur ; ils croyent qu'ils fe 
font mal expliquez, ou qu'ils ont laiffé paffer 
le moment heureux, & font toujours difpo-
fez à fe laiffer tromper une autre fois & à 
faire de aouyelles offrandes. 

Les 
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Les femmes font les meilleures pratiques 

de ce Dieu, leur cfprit foible & fuperfti-
tieux y eft encore plus porté que celui des 
hommes; de forte que le Marabou de ce Dieu 
a toujours beaucoup d'occupation, & fait un 
profit considerable avec fon magot, dont le 
corps n'a que dix huit pouces de hauteur, la 
couronne un pied, 1 le pied d'eftal environ 
autant. 

Nous avons dit que la mer eft la Divinité Sacrifice-
du troifiéme ordre; lorfqu'elle eft agitée ex- pour appai-
traordinairement & qu'elle empêche le débar- fer la mer. 
quement ou l'embarquement des marchandi-
fes, on confulte le grand Sacrificateur, & fe-
lon l'oracle qu'il prononce , on égorge fur ce 
bord de la mer un bœuf ou un mouton, dont 
on fait couler le fang dans l'eau, & on jette 
un anneau d'or dans les flots le plus avant 
qu'il eft poffible de le faire avec la main. 
L'anneau & le fang font perdus, les corps 
des bêtes immolées appartiennent au Sacri-
ficateur , qui les porte chez lui & en fait 
fon profit. 

Il n'en coûte pas tant pour fe rendre fa-sacrifice au 
vorables les arbres qui font les Divinitez de arbres. 
la feconde efpece. Ce font d'ordinaire les 
malades qui ont recours à eux; leur pouvoir, 
comme tout homme de bons fens voit fans 
peine, eft bien petit, ou plutôt n'eft rien 
du tout, mais on fe guérit l'imagination en 
leur faifant un facrifice, & comme elle eft 
fouvent le fiége de la maladie, dès qu'elle 
eft guérie, il eft immanquable que le malade 
fe porte mieux. On ne facrifie aux arbres 
que des pains de mil, de mahis ou de ris, 

F 6 le 
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le Marabou les met au pied de l'arbre auquel 
le malade a dévotion, & les y laiffe quelque 
tems, après quoi il les emporte, à moins que 
le malade ne s'accommode avec lui pour les 
y abandonner jufqu'à ce que les chiens, les 
cochons ou les oifeaux s'en foient emparez. 

Cruauté Au refte rien ne marque mieux la barbarie 
pour les ma- de ces peuples, que l'abandonnement où ils 
lades. laiffent les perfonnes qui leur doivent être les 

plus cheres quand elles font malades. C'eft 
un ufage établi parmi eux de ne leur pas don-
ner le moindre fecours, les femmes aban-
donnent leur mari, les enfans leur pere, à 
moins qu'ils n'ayent des efclaves pour fe fai-
re fervir ou de quoi payer ceux dont ils exi-
gent quelque fervice. Cela, dis-je, eft tel-
lement d'ufage parmi eux qu'ils ne s'en forma-
lifent pas. Le hazard , leur forte complexion, 
ou les fimples que l'on emploie ne les ont pas 
plutôt guéris, qu'ils vivent de la même, ma-
niere avec ceux qui les avoient abandonnez, 
comme s'ils en euffent été fecourus avec la plus 
tendre affection. 

Medecins II ne faut pas oublier qu'il y a des Made-
Negres. cins & Chirurgiens Negres, qui, fans avoir 

fait leurs cours ni endoffé la robbe de Rabe-
lais, ne laiffent pas de faire des cures dont 
nos Efculapes d'Europe fe fvroient un hon-
neur infini. Ils connoiffent des fimples ad-
mirables, dont les fucs, les feuilles ou les é-
corces font des cures incroyables, mais ils 
en font un miftere que rien au monde n'eft 
capable de pénétrer, Ils ne fe font pas prier 
pour les employer pour les blancs, mais ils 
est Uun foin extrême de les défigurer, de 

ma 
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maniere qu'il eft impoffible de les reconnoi-
tre. Le Chevalier des M. * * * avoit lié une 
étroite amitié avec un de ces Medecins, dans 
la penfée de découvrir quelqu'un de fes fecrets; 
il lui faifoit des préfens, il le faifoit boire, il 
lui a fait plufieurs fois des offres très avanta-
geux , fans en avoir jamais pû rien tirer ; ils 
fe laifferoient plutôt tuer que de rien décou-
vrir. Les peres laiffent leurs connoiffances 
à l'aîné de leurs enfans, après en avoir exi-
gé un ferment folemnel fur ce qu'ils ont de 
plus facré , qu'ils ne le déclareront jamais. 

La principale Divinité du païs eft le Ser- Origine du 
pent, quoiqu'on ne fçache pas dans quel tems culte du ser-
on a commencé à le connoître, à lui rendre pent. 
un culte, on fçait feulement très fûrementque 
cette prétendue Divinité vient du Royaume 
d'Ardres. Ceux de Juda étant prêts à donner 
bataille à ceux d'Ardres, un grosSerpent for-
tit de l'armée ennemie, & vint fe rendre à 
celle de Juda. Mais il parut fi doux que bien 
loin de mordre comme les autres animaux 
de fon efpece, il flattoit & careffoit tout le 
monde, le grand Sacrificateur fe hazarda de 
le prendre & de l'élever en l'air pour le fai-
re voir à toute l'armée, qui, étonnée de ce 
prodige, fe profterna devant cet animal dé-
bonnaire, & donna fur les ennemis avec 
tant de courage , qu'ils les défirent à plate 
couture. Ils n'eurent garde de manquer d'at-
tribuer leur victoire à ce Serpent, ils l'em-
porterent avec refpect, lui bâtirent une mai-
ion, lui porterent de quoi vivre, & en peu 
de tems ce nouveau Dieu éclipfa tous les 
autres, même les Fetiches qui étoient les 

F 7 pre-
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premiers & les plus anciens Dieux du païs. 
Son culte augmenta à mefure qu'on s'ima-
gina qu'on en recevoit des graces & des fa-
veurs. Les trois autres Divinitez avoient leurs 
diftricts reglez, on n'avoit pas recours à la 
mer, par exemple, pour guérir les maladies, 
ni aux arbres pour obtenir une bonne pê-
che , ni pour fçavoir les évenemens bons ou 
mauvais des affaires que l'on projettoit, mais 
le Serpent préfide à tout, à la guerre , au 
commerce, à l'agriculture, aux maladies, à 
la ftérilité des femmes, aux recoltes de ris, 
de mil & des autres fruits de la terre. Auffi 
ne le laiffa-t-on pas long-tems dans la premie-
re maifon qu'on lui avoit bâtie, on lui en é-
difia une très fpacieufe avec plufieurs cours, 
de grands logemens bien entretenus. Ceux 
du Roi manqueraient plutôt de couverture 
& d'entretien que ceux du Serpent. On y 
mit des meubles de conféquence, on lui don-
na un grand Sacrificateur & un ordre entier 
de Marabous pour le fervir:, on fit plus, on 
crut qu'il falloit que des femmes lui fuffent 
dédiées, & en effet, on choifit les plus belles 
filles pour les lui confacrer, & on en choifit 
encore tous les ans, afin qu'il ne manque pas 
de fervantes. 

Ce qu'il y a de particulier, c'eft que les 
Negres les plus raifonnables difent fort férieu-
fement, que le Serpent qu'ils reverent au-
jourd'hui eft réellement le même qui vint 
trouver leurs ancêtres, & qui leur fit rempor-
ter cette victoire célebre qui les délivra de 
l'oppreffion du Roi d'Ardres. 

Caractere pofterité de ce Serpent bien-faifant & 
dé-
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débonnaire s'eft extrêmement multipliée, & du Serpent 
n'a point dégeneré des bonnes qualitez de fon debonnaire. 
pere. Ils ne font de mal à perfonne, ils font 
careffans, fe laiffent prendre, on les met dans 
fon fein, autour de fon col, dans fon lit, 
ils n'ont de la colere & des dents que contre 
ces mauvais Serpens venimeux qui repairent 
fur les arbres, qui cherchent toujours à mal 
faire, & dont les morfures font toujours très 
dangereufes. Dès qu'ils les rencontrent, ils 
les attaquent, les étouffent ou les avalent, & 
femblent fe faire un devoir d'en délivrer les 
hommes. 

Ce n'eft pas feulement aux Negres qu'ils 
font doux & débonnaires, ils le fontauffi aux 
blancs, qui les prennent, les mettent à leur col, 
leur ouvrent la gueule, en font tout ce qu'ils 
veulent, fans qu'il en foit jamais, arrivé le 
moindre accident. 

Au refte, il n'y a pas à craindre de s'y mé- Diftinction 
prendre, les Serpens venimeux font tous noirs, des deux et 
longs de deux braffes ou environ, & d'un peces de Ser-
pouce & demi de diamêtre, ils font méchans, pens. 
vont toujours la tête levée & la gueule ou-
verte, fe jettent avec fureur fur ce qu'ils ren-
contrent, ils ont la tête plate & deux grands 
crocs recourbez vers le palais. Je ne doute 
point que ce ne foient de veritables viperes, 
de la même efpece que celles que l'on trou-
ve à la Martinique, à Sainte Aloufie & Be-
gnia. 

Le Serpent reveré n'eft pas fi long pour 
l'ordinaire, il n'a au plus qu'une braffe & de-
mie, ou fept pieds & demi de longueur, 
mais il eft de la groffeur de la jambe. Je ne Figure de 

par-
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serpent re- parle pas ici du pere de ces Divinitez. S'il 
veré est encore en vie, & qu'il ait toujours cru 

depuis qu'il s'eft donné à ces peuples, il doit 
être d'une prodigieufe longueur & groffeur ; 
mais il faut s'en rapporter à ce que ces peu-
ples en difent, & en croire ce que l'on juge 
à propos, car il n'y a que le grand Sacrifica-
teur qui ait le privilege d'entrer dans les ap-
partenons fecrets, le Roi même ne le voit 
qu'une feule fois, lorfqu'il lui va préfenter fes 
offrandes, trois mois après fon couronne-
ment. 

Ces ferpens ont la tête prefque ronde 8c 
fort groffe, les yeux bien ouverts & fort doux, 
ils n'ont point de crocs, leur langue eft affez ζ 
courte, pointue comme un dard, & à moins 
qu'il ne s'agiffe d'attaquer un Serpent veni-
meux, elle n'a pas un mouvement fort vif, 
leur queue eft menue & pointuë, la peau eft 
très-belle, le fond eft un blanc fale, fur le-
quel on voit des marques ondées, où le jau-
ne , le bleu & le brun font mêlez fort agréa-
blement. 

Ces Serpens font fort patiens, fi par hazard 
on marche fur eux, ils le retirent doucement 
& ne fe jettent jamais fur les perfonnes ; auffi 
perfonne ne leur fait mal. Si un Negre ou un 
blanc en avoit maltraité ou tué un, il n'en 
faudroit pas davantage pour exciter un foule-
vement général ; fi c'étoit un Negre, il fe-
roit affommé fur le champ, ou brûlé ; fes 
femmes, fes enfans & tous fes biens feroient 
confifquez; & fi c'étoit un blanc & qu'on pût 
le fauver de la premiere fureur de la popula-
ce, il en coûteroit beaucoup à la Nation. 

L'hiftoi 
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L'hiftoire d'un Portugais fur ce fujet eft 

toute rEcente. Un curieux voulut faire voir Hiftoire d'un 

ce Serpent au Brefil, fon bâtiment étoit prêt Portugais. 
à mettre à la voile, il prit un de ces ferpens, 
le mit doucement & fecretement dans une 
caiffe, 6c s'embarqua avec fa caiffe dans un 
canot de barre qui le devoit conduire à la 
chalouppe qui l'attcndoit au-delà des brifans, 
& le porter à fon bord. La mer étoit telle 
qu'on la pouvoit fouhaitter, cependant le ca-
not fit gribou, c'eft-à-dire, qu'il tourna, & 
le Portugais fut noyé. Les Canottiers ayant 
remis leur canot & repris la caiffe revinrent 
à terre, & ne manquerent pas de la rompre 
pour voler les effets qu'ils y croyoient trou-
ver. Mais quel fut leur étonnement, quand 
au lieu de marchandifes ils y trouverent leur 
Dieu ! Les cris ou plûtôt les hurlemens qu'ils 
pouffèrent eurent bien-tôt appris à tout le 
monde le Sacrilege que le Portugais avoit 
commis , mais comme on ne pouvoit pas 
s'en vanger fur lui, parce qu'il ne paroiffoit 
plus & que les requins l'avoient peut-être dé-
ja devoré, les Marabous & le peuple fe jet-
terent fur les autres Portugais, pifferent leurs 
magafins, maffacrerent ceux qui ne purent fe 
fauver & fe cacher chez, les autres Européens, 
& on eut toutes les peines du monde à ap-
paifer ces dévots irritez; encore fallut il du 
tems & des préfens confiderables avant 
qu'on pût fe reibudre à les fouffrir dans le 
païs. 

Il femble qu'après une pareille avanture les 
Portugais ne devoient plus fonger à revenir à 
Juda, où le commerce qu'ils font leur doit 

être 



138 VOYAGES 

être à charge, puifqu'ils ne changent, aucune 
marchandife d'Europe, mais feulement l'or 
qu'ils tirent de leurs mines, Ils ont d'ailleurs 
des établiffemens puiffàns dans les Royaumes 
de Benin, de Congo & autres lieux de cette 
côte, d'où ils peuvent tirer des efclaves tant 
qu'il leur plaît en échangedes marchandifes 
d'Europe & des Indes. 

Pourquoi donc s'obftiner à un commerce 
auffi defavantageux que celui qu'ils font à Ju-
da, où ils font expofez aux avanies qu'ils re-
çoivent tous les jours des naturels du païs, & 
aux vifites que les Hollandois prétendent être 
en droit de faire de leurs bàtimens, & à des 
confifcations quand ils y trouvent d'autres ef-
fets que de l'or, ou quand ils ont manqué à 
payer les droits qu'ils leur ont irnpofez? Il y 
a long-tems que les Portugais reclament con-
tre ces voleurs ; les memoires que j'attendois 
fur cette affaire ne m'étant pas venus affez tôt, 
ne peuvent être inferez dans cet endroit qui 
eft leur lieu naturel. Je les placerai à la fin 
du troifiéme volume, afin que le Public n'en 

Pourquoi foit pas privé. Quelle eft donc la railbn qui 
les portugais les obliges à venir acheter des efclaves à Judas? 
achettent les Les voivi: Ceft que les Negres des Royau-
efclaves à Juda. mes de Benin, de Congo & autres des envi-

rons ne valient abfolument rien pour le tra-
vail. Ils font lâches, & aiment mieux fe laif-
fer mourir de faim ou de chagrin, ou périr 
fous les coups, dont les Portugais ne leur font 
point avares, que de travailler ; au lieu que les 
efclaves que l'on tire de Juda font très labo-
rieux, durs au travail, plus dociles & moins 
fujets à fe defefperer. 
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L'autre fait que je vais rapporter eft tout-
à-fait furprenant. Un Anglois nouvellement Autre hit 
débarqué, ayant trouvé un de ces Serpens fur toire d'un 
fon lit, 6c n'en connoiffant point le bon na- Anglois. 
turel ni la conféquence qu'il y avoit de le mal-
traiter, le tua & le jetta dans un coin auprès, 
de la chambre qu'il occupoit. C'étoit la nuit 

& perfonne ne l'avoit vu, cependant il n'y 
avoit point un demi quart d'heure que cela é-
toit arrivé, qu'on entendit des cris effroyables 
autour du comptoir. Le peuple attrouppé fe 
mettoit en état d'enfoncer la porte, en criant 
qn'un malheureux impie avoit tué leur Dieu,. 
Le Directeur s'étant levé fe douta auffi-tôt 
de ce que ce pouvoit être. Le jeune homme 
déclara ce qu'il avoit fait, ne croyant pas que 
cela tirât à conféquence. Le Directeur le 
fît promptement fauver dans le comptoir des. 
François, 6c alla parler à ce peuple muti-
né pendant que l'on fit une foffe où l'on en-
terra ce Dieu mort. Il offrit de faire jufti-
ce du blanc que l'on accufoit, fi on pou-
voit juftifier qu'il eût tué le Serpent, & con-
fentit qu'il entrât trois ou quatre Marabous 
pour en faire la recherche ; le peuple étant 
toujours demeuré dehors, les Marabous en-
trerent , & comme fi eux-même eufient 
creufé la foffe où l'on avoit mis le Serpent, 
ils y allerent tout droit, le déterrerent, & 
auroient fait un vacarme épouventable fi on 
ne les avoit gagnez à force de préfens. On 
tira la négociation en longueur, afin d'avoir 
le tems d'avertir le Capitaine Proteéfeur de 
la Nation 6c le Roi. Le Prince, perfuadé 
par les raifons & par les préfens des An-
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glois, fit battre le Gongon, & publier qu'il 
le refervoit la connoiffance & la punition 
du crime, & en conféquence, que le peuple 
eût à fe retirer dans fes cafes. Il obéit, & 
quand tout Fut tranquille, les Marabous em-
porterent avec refpect le Serpent, 1'allèrent 
enterrer avec les cérémonies ufitees en pareil 
cas. 

Si on les en veut croire, le Serpent qui vint 
les trouver dans le moment de la bataille 
qu'ils livrerent aux Ardrenois vit encore, & 
c'eft celui qu'ils reverent dans le Palais qu'ils 
lui ont bâti. Il eft de la prudence des Euro-
péens, à qui ils débitent ce conte, de ne les 
pas contrarier. On peut croire que celui 
d'aprefent eft de la race de ce premier, auf-
fi bien que tous ceux qui courent dans le païs 
aufquels on ne rend pas tant d'honneur qu'à 
leur chef, mais que l'on ne laiffe pas de re-
verer, de careffer, de loger & de nourrir. 
On s'eftime même heureux quand quelqu'un 
de ces animaux veut honorer une maifon de 

Soin qu'on fa préfence & y prendre gîte. On lui don-
a des bons ne du lait, & fi c'eft une femelle qui veuil-
Serpens. le fair
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une petite cafe où elle fe retire pour faire fes 
couches, & où on a foin de la nourrir elle 

& fes enf ns, jufqu'à ce qu'ils foient affez 
grands pour pourvoir eux-mêmes à leur fub-
fiftance ; alors on détruit la calé qu'on leur 
avoit faite. 

En quelque endroit qu'on trouve une fe-
melle dans ce belbin, on lui bâtit une cafe & 
on la nourrit ; & ceux qui font affez heureux 
pour trouver occafion de leur rendre ce fer-

vice 
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vice ne doutent point qu'ils en feront magni-
fiquement recompenfez, & que toutes leurs 
affaires ne manqueront pas de réüffir à leur 
gré. 

Tout le monde fait que les ferpens peu-
plent beaucoup & qu'ils vivent long-tems, la 
terre par conféquent en devroit être couver-
te, car ils ne fe mangent point les uns les au-
tres comme les viperes de l'Amerique, & les 
babitans ne les détruifent pas. D'où vient 
donc qu'ils ne font point en auffi grand nom-
bre qu'ils le devroient être ? Les ferpens noirs 
ne leur donnent point de quartier, & fans 
refpect pour leur divinité, ils les tuent & les 
mangent; les cochons en font autant, δίvoi-Les cochons 
là ce qui en diminuë le nombre, mais auffi quituentles 

il en coute la vie à ces animaux quand ils font bons Serpens f
o

nt pu
n
is de 

pris fur le fait; rien ne peut les mettre à cou- mort & con-
vert de la mort» on n'a aucun refpect pour fifquez. 

ceux à qui ils appartiennent, fuffent-ils au Roi 
ou aux Princes, ils font tuez fur le champ & 
leur chair appartient à ceux qui les ont tuez, 
tout comme fi leurs maîtres étoient les der-
niers du peuple. 

Outre ces exécutions qui fe font fans diftinc-
tion de tems pendant toute l'année quand le 
cas y échet, il y a un tems où ceux qui ont 
des cochons font obligez de les tenir enfer-
mez s'ils fe veulent épargner le chagrin de fe 
les voir tuer fans profiter de leur chair, c'eft 
celui où les mils font environ à un pied hors 
de terre. Ces animaux entrent dans les champs, 
les fouillent, brifent les tuyaux & détruifent 
toute la recolte. C'eft encore dans ce mê-
me tems que les Serpens reverez font ordi-

naire-
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nairement leurs petits, & c'eft dins les terres 
cultivées qu'ils ont accoutumé de fe retirer. 
Les cochons font deux grands maux dans ces 
occafions , ils brifent le mil, foulent aux pieds 
& dévorent les Serpens, il n'en faut pas da-
vantage pour mériter la mort; auffi le Roi ne 
manque pas d'envoyer fes valets de tous co-
tez, qui exterminent fans mifericorde tous les 
cochons qu'ils trouvent dehors, & en ven-
dent les corps à leur profit. On peut croire 
qu'un Prince auffi abfolu que le Roi de Ju-
da, ne manque pas d'être bien obéi dans une 
occafion comme celle-là, où les exécuteurs 
de fes ordres trouvent fur le champ la récom-
penfe de leurs peines. 

On dit que pendant le regne du dernier Roi, 
le grand Marabou vit un cochon qui man-
geoit une de leurs Divinitez; fon zéle s'en-
flamma d'une étrange maniere à ce fpectacle, 
il courut en faire fes plaintes au Roi, 8c lui 
remontra fi pathétiquement l'énormité de ce 
crime & les conféquences qui s'en pourroient 
fuivre, que ce Prince prononça un Arrêt de 
mort contre tous les cochons de fes Etats. 

L'exécution fui vit auffitôt; on fit un maf-
facre effroyable de tous les cochons , non-
feulement de ceux qui fe trouverent dans les 
ruës & à la campagne, mais de ceux qui c-
toient renfermez dans les parcs & dans les 
maifons. La race en alloit être éteinte, lors-
que les peuples allerent repréfenter au Roi 
que pour un criminel il n'étoit pas de fa jufti-
ce de punir une infinité d'innocens. On ap-
paifa auffi le grand Marabou, il calma le zéle 
du Roi qu'il avoit enflammé. Le Prince fit 

ceffer 
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ceffer le maffacre, & les cochons qui refte-
rent eurent ordre d'être plus fages & plus ref-
pectueux à l'endroit des Divinitez du païs. 

J'ai déja rémarqué que les Arbres, la Mer 
& Agoye, auffi-bien que les Fetiches, étoient 
des Divinitez dont le pouvoir étoit renfermé 
dans des bornes affez étroites ; auffi les of-
frandes qu'on leur fait font-elles affez peu con-
siderables. A tous Seigneurs tous honneurs, 
c'eft un proverbe qui a lieu en Guinée com-
me dans le refte du monde, parce qu'on en 
reconnoîc la juftice également par tout. 

Le Serpent eft à Juda une Divinité d'un 
ordre excellent & fuperieur à toutes les au-
tres, il fe mêle de tout, on a recours à lui 
pour les confeils, pour les maladies, pour les 
pluyes, pour le beau tems, pour la guerre, 
pour le commerce, pour les récoltes, pour 
les mariages. Auffi les offrandes qu'on lui fait 
auffi-bien que les facrifices ne font pas bor-
nez à des bœufs & à des beliers, ni à des 
pains de mil, des fruits ou quelque anneau d'or. 
Le grand Sacrificateur prefcrit fouvent une 
quantité confiderable de marchandifes pré-
cieufes, des barils de bouges, de poudre, 
d'eau de vie, des hecatombes de bœufs, de 
moutons, de volailles; quelquefois mêmes 
des Sacrifices d'hommes & de filles qu'on é-
gorge à fon honneur. Cela dépend de la fan-
taifie de ce Sacrificateur, des befoins où il 
fe trouve, de fon avarice; car tout cela tour-
ne à profit, le Serpent fe contente de quel-
ques volailles ou de quelques moutons, il n'a 
que faire des créatures humaines ni des mar-
çhandiies, celles que l'on étale dans fes appar-

tement 
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terriens n'y demeurent qu'autant de tems qu'il 
en faut au grand Sacrificateur pour les faire 
enlever, fans que les infenfez. qui les ont of-
fertes s'en apperçoivent : ce qui lui eft d'au-
tant plus ailé qu'il n'eft permis à perfonne de 
s'approcher de ce repaire qu'en compagnie 
des Marabous, & après en avoir obtenu & 
acheté la permiffion. 

Tel eft l'aveuglement de ce pauvre peuple 
d'autant plu? à plaindre qu'il n'en veut pas fortir, 
& qu'il femble plus aimer la dure fervitude où 
le démon & fes ministres le retiennent, que 
la liberté des enfans de Dieu, que les Minif-
tres de l'£vangile lui ont offert tant de fois, 
fans avoir jamais pû faire ouvrir les yeux à pas 
un d'eux. 

Le culte du grand Serpent eft confié à 
une famille, dont le grand Sacrificateur, qui 
eft un des Grands de l'Etat, eft le chef. Tous 
les autres Marabous dépendent de lui, reçoi-
vent fes ordres, lui obéïffent. 

Outre les hommes & les femmes de cette 
famille, on enlevé tous les ans un certain 
nombre de jeunes filles pour les confacrer au 
Serpent, c'eft pour l'ordinaire quand le mil 
commence à forcir de terre, que les ancien-

Comment nes prêtreffes font leurs recrues. Elles for-
on les filles tent des maifons qu'elles occupent à quelque 
qu'on veot diftance de Xavier fur les huit heures du foir 
confacrer au armées de bons bâtons, elles viennent dans la 
Serpent ville comme des furies, elles fe féparent en 

bandes de vingt ou trente, courans dans tous 
les quartiers, crians comme des poffedées, 
Nigo Bodiname, c'eft-à-dire, prends, attrape, 

& elles enlevent toutes les petites filles qu'elle* 
trou-
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trouvent hors des maifons depuis l'âge de huit 
ans jufqu'à douze. 11 ne faut pas craindre 
qu'on les en empêche, on fe mettrait en dan-
ger d'êtreaffommé par ces furies,qui dans ces 
occafions font foutenuës par des troupes de 
Marabous qui les fuivent. Il eft vrai qu'elles 
n'entrent point dans les maifons ni dans les 
cours; elles ne forcent ni les portes ni les mu-
railles, mais elles prennent tout ce qui fe trou-
ve dehors, & auffi-tôt elles conduifenr ces 
enfans hors de la ville dans les maifons où el-
les demeurent, & où il y a des endroits pour 
renfermer, inftruire & marquer ces petites 
créatures. Elles ont pourtant la politeffe d'a-
vertir les parens afin qu ils ne foient point en 
peine de leurs enfans: & comme les parens 
fe font fouvent un honneur d'avoir de leurs 
enfans confacrez, au Serpent > ils les mettent 
à la porte de leurs maifons, afin qu'elles foient 
enlevées & confacrées à ce prétendu Dieu. 

Elles courent ainfi par tout le Royaume, 
leurs courfes durent pour l'ordinaire 15. nuits, 
à moins qu'elles n'ayent plutôt rempli le nom- · 
bre de celles qu'on veut confacrer au Serpent 
cette année-là. Quand elles ne font pas af. 
fez, heureufes pour le remplir dans ce terme, 
elles continuent leurs courfes jufqu'à ce qu'il 
le foit. 

Lorfque ces enfans font renfermez, dans 
ces maifons, elles les traitent avec douceur 
pendant quelques jours, leur enfeignent les 
danfes & les chanfons qu'elles doivent fça-
voir pour honorer le Serpent, & puis elles les 
marquent. Cela fe fait en leur déchiquetant Comment 
tout le corps avec de petites pointes de fer, on les

 marque enfans. e 

Tome II, G les enfans qui 
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qui leurs font des incifions qui repréfentent 
des fleurs, des animaux, & furtout des ter-
pens. On peut croire que cela ne fe fait pas 
fans douleur & fans que ces enfans répandent 
beaucoup de larmes & de fang, & qu'ils n'a-
yent la fiévre , mais ces cruelles mégeres n'ont 
aucune compaffion de leurs cris & de leurs 
douleurs ; elles y ont paffé, il faut que les au-
tres y paffent, & comme perfonne n'ofe ap-
procher de ce lieu, il n'y a point de fecours 
à efperer ni à attendre. 

Il eft vrai qu'elles ont des remedes infailli-
bles pour guérir* promptement ces playes fans 
que les cicatrices s'éfacent jamais ; ces enfans 
paroiffent alors vêtus d'un fatin noir mouche-
té qui fait un affez. bel effet, & qui eft une 
parure qui marque qu'ils font confacrez au 
Serpent, ce qui leur attire le refpect de tout 
le monde & leur donne de grands priviléges, 
fur-tout de faire enrager leurs maris quand il 
s'en trouve d'affez. fols pour fe charger de ces 
fortes de femmes, car elles font fieres au der-
nier point ; elles font infolentes, pareffeufes, 
elles n'obéïffent que quand il leur plaît, ne 
font que ce qu'elles veulent & regardent leurs 
maris plutôt comme leurs efclaves que com-
me leurs maîtres, qui n'oient leur comman-
der quoi que ce foit, les reprendre ni les me-
nacer , encore moins les corriger ; s'ils l'a 
voient fait, ils pourroient s'attendre de voir 
fondre fur eux une nuée de ces mégeres, qui, 
le bâton à la main, leur apprendroient à n'y 
plus retourner, & ils feroienr heureux s'ils 
ne leur en coûtoit pas la vie. 

On n'a dans tous les tems qu'un feul exem-
ple 
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ple d'un homme qui ait eu affez de réfolution Hiftoire 
& de bonheur pour corriger fa femme fans d'un Negre 
en avoir été puni. Cet homme avoit une fem qui avoit empoufé une 
me de ce caractere, il en avoit fouffert une femme con-
infinité d'incartades,, & avoit été près d'être au 
affommé plufieurs fois par les compagnes de

 Serpents. 

fa mégere il s'avifa un jour de la conduire, 
fous un prétexte fpécieux, dans un comptoir 
d'Européens. Dès qu'elle y fut entrée, il fit 
fermer la porte & propofa de la leur vendre ; 
le marché fut bien-tôt conclu , parce qu'il 
convint de la donner pour le premier prix 
qu'on lui en offroit. Elle avoit d'abord té-
moigné de la fermeté, croyant que ce n'é-
toit qu'un jeu pour lui faire peur, mais quand 
elle vit que les Commis l'empoignerent & 
que le marqueur s'approcha avec la marque 
toute rouge & le papier huilé pour l'eftem-
per, fon courage l'abandonna, la peur la prit, 
elle s'échappa des mains de ceux qui la te-
noient, fe jetta auxpieds de fon mari, les 
embraffa, les arrofa de fes larmes, & lui pro-
mit de lui être à l'avenir fi obéïffante & fi 
refpectueufe, qu'il n'auroit jamais le moindre 
fujet de fe plaindre. Le mari fut long-tems 
inexorable, la femme s'adreffoit aux Com-
mis , & les prioit d'interceder pour elle ; el-
le prenoit le Serpent à temoin de la fincerité 
de fes promeffes, elle jura à la fin de ne ja-
mais parler à perfonne de ce qui fe paffoit, 

& fit les plus grands fermens qu'on peut exi-
ger dans le païs. A la fin le Directeur qui 
étoit ami du mari, & qui étoit convenu de 
cette feeneavec lui, parla en fa faveur, & 
s'offrit d'être caution pour cette pauvre fem-

G 2 me. 
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me. Le mari fe laiffa enfin toucher, par-
donna le paffé, & reçût le Directeur pour la 
caution de fa femme. Il la ramena donc bien 
contrite à fa maifon, & eut lieu dans la fuite 
d'être content de fa conduite ; mais cet exem-
ple eft unique. Je reviens à ces jeunes filles 
que l'on a confacrées au grand Serpent. 

Après qu'elles font parfaitement guéries & 
qu'on leur a enfeigné les danfes & les chan-
fons, qui font une partie du culte qu'elles doi-
vent rendre au Serpent, on leur dit que c'eft 
cette Divinité elle-même qui les a touchées & 
marquées ; & quoi qu'elles foient perfuadées 
du contraire, il faut qu'elles le croyent ou 
faffent femblant de le croire. On leur dit en-
core que fi elles difent ce qui s'eft paffé pen-
dant qu'elles ont été dans cette maifon, le 
Serpent les ira enlever, & les fera brûler tou-
tes vives, Comme tous les Negres aiment la 
vie, & que ceux de Juda plus que tous les au-
tres ne craignent rien tant que la mort, on 
eft fûr que la crainte de la mort, & d'une 
mort auffi cruelle que celle dont on les a me-
nacées, leur fermera entièrement la bouche, 
malgré la démangeaifon naturelle que ce fexe 
a de parler. 

On les ramené alors à la maison de leurs 
parens, on prend pour cela une nuit obfcure, 
on les met fur le feuil de la porte, & on leur 
dit d'appeller leurs parens. Ceux-ci ne man-
quent pas de les venir recevoir, de les intro-
duire dans la maifon, de les careffer, & quoi 
qu'ils fachent parfaitement comme les chofes 
fe font paffées, ils font femblant de croire ce 
que leurs enfans leur difent, & d'aller remer-

cier 
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cier le Serpent d'avoir fait l'honneur à leurs 
filles de les avoir admifes à fon fervice & de 
les avoir marquées à fon coin. 

Quelques jours après les vieilles Prêtreffes 
viennent demander aux parens la dépenfe que 
leurs enfans ont fait dans la maifon où elles 
ont été pendant leur abfence. Elles la taxent 
comme il leur plaît & toujours fort haut j il 
il ne faut pas penfer à vouloir en rien rabat-
tre. Les hôtes de Suiffe & d'Allemagne ne 
font pas fi inexorables, on double la fomme 
ou on la triple, & il la faut payer. Le plus 
fûr & le plus court eft de payer promptement 
& de bonne grace. 

Quand ces Prêtreffes ont amaffé tout ce 
qu'elles ont jugé à propos d'exiger pour la 
nourriture & inftrudion de ces jeunes filles, 
elles en font une part pour le grand Sacrifica-
teur, un autre pour les Marabous, & parta-
gent le refte entre elles avec la fidelité & l'é-
galité que l'on admiroit autrefois dans les Fli-
buftiers de l'Amerique. 

Ces filles demeurent chez leurs parens, el-
les fe rendent de tems en tems à la maifon où 
elles ont été confacrées, & y repetent les 
danfes 8c les chanfons qu'elles y ont apprifes, 
& quand elles font en âge d'être mariées, ce Mariage-
qui eft pour l'ordinaire à quatorze ou quinze du Serpent 
ans, on fait la cérémonie de leur mariage avec les filles confa 
vec le Serpent. Les parens qui fe tiennent crées, 
infiniment honorez de cette alliance, donnent 
à leurs filles les pagnes les plus belles & tous 
les ajuftemens qu'ils peuvent felon leurs mo-
yens. On les conduit en cérémonie à la mai-
fon du grand Serpent, & quand la nuit eft 

G 3 ve 
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venue, on les defcend deux ou trois à la fois 
dans une foffe qui a des fouterains à droite& 
à gauche, où l'on dit qu'il fe trouve deux ou 
trois Serpens comme Procureurs du grand 
Serpent; pendant qu'elles y font, les vieilles 
Prêtreffes & celles qui doivent auffi être ma-
riées, danfent & chantent au fon des inftru-
mens autour de cette foffe, mais à une dif-
tance à ne pouvoir ni voir ni entendre ce qui 
fe paffe. Quand elles y ont paffé une heure, 
on les en retire, & pour lors elles font regar-
dées comme femmes du grand Serpent. On 
dit qu'outre les Serpens, il y a d'autres ani-
maux plus capables du mariage que ces repti-
les; & en effet, il y a bien de ces filles qui 
ne fortent pas de ce trou auffi vierges qu'elles 
y étoient entrées, & qui mettent au jour au 
bout du terme marqué par la nature, autre 
chofe que des ferpens. Le jour étant venu, 
on reconduit ces filles mariées en cérémonie 
chez leurs parens, & pour lors elles font 
tout-à-fait aggrégées au corps des Prêtreffes, ». 
elles jouiffent de leurs priviléges, participent 
aux offrandes qu'on fait à leur mari Serpent, 
& fi elles en trouvent un autre de leur efpe-
ce, elles ne fe font pas beaucoup preffer pour 
le prendre, & pour l'ordinaire elles le font 
enrager, car ce pauvre mari eft obligé de les 
refpecter, de les fervir, de leur parler à ge-
noux, de les laiffer vivre à leur fantaifie, & 
de leur abandonner tout ce qui eft dans la 
maifon; on appelle ces femmes des Beta. 
Malgré cela, il eft rare qu'elles n'en trouvent 
pas, furtout quand elles font belles, car les 
belles font eftimées partout, & fans être des 

Beta, 
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Beta, elles n'ufent que trop fouvent du pou-
voir de ces Prêtreffes. Combien y a-t-il de 
maris en Europe qui gémiffent fous la tiran-
nie des Beta qu'ils ont fait la folie d'époufer ? 
Quand elles ne font pas affez heureufes pour 
cela, elles vendent leurs faveurs à qui les veut 
acheter. 

Le grand Sacrificateur eft le Chef d'une 
nombreufe famille divifée en plufieurs bran-
ches, dont tous les mâles ont le privilége d'ê-
tre du corps des Marabous. Il eft aifé de les 
connoitre par les cicatrices dont ils ont le 
corps tout couvert; on les leur fait avec la 
pointe d'un couteau quand ils font jeunes,ou 
avec de petits ferremens comme ceux donc 
on fe fert pour marquer les petites filles. Ils 
ne font point diftinguez des autres Negres par 
leurs habillemens : ce qu'ils ont de plus, c'eft 
de pouvoir s'habiller comme les Grands quand 
ils en ont le moyen. 

Le grand Sacrificateur & les Marabous n'ont Revenu, 
point de bien affectez à leurs emplois, ils tra- des Mara-
fiquent comme les autres, ils font riches quand bous, 
ils ont du bonheur 8c de l'adreffe dans leur 
négoce, quand la nombre de leurs femmes, 
de leurs enfans 8c de leurs efclaves les mettent 
en état de faire valoir beaucoup de terres, d'é-
lever grand nombre de beftiaux, de porter 
beaucoup de marchandifes dans les marchez 
qui fe tiennent dans & dehors le Royaume, 

& d'en amener beaucoup de captifs, fur la 
vente delquels ils font un profit confiderable. 
Mais leur revenu le plus clair 8c le plus 
grand, confifte dans l'induftrie qu'ils ont d'a-
bufer de la crédulité 8c de la fimplicité du 

G 4. peu-
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peuple auquel ils font croire tout ce qu'ils 
veulent & dont ils extorquent, par une infi-
nité de fourberies, des préfens, des offrandes, 
des Sacrifices pour le grand Serpent & pour 
les autres Divinitez qui n'en peuvent faire au-
cun ufage, & qui tournent ainfi au profit de 
ces fourbes. Les chofes vont quelquefois fi 
loin., que les familles font quelquefois entiè-
rement ruinées pour affouvir l'avarice de ces 
malheureux. 

Les gens fages & les Grands, qui fe pi-
quent plus que les gens du commun d'être 
des efprits forts, ou pour parler plus jufte, 
d'avoir peu ou point de religion, font per-
fuadez que leurs Marabous font des trompeurs 

& des fripons, ils l'avouent même aux blancs 
qui font de leurs amis, mais ils font obligez 
d'agir comme s'ils étoient véritablement dans 
les fentimens du vulgaire, de crainte de paf-
fer pour des impies, & que les Marabous 
n'excitent quelque tumulte contre eux, dans 
lequel ils coureroient rifque d'être affommez 
ou brûlez. 

11 n'y a gueres de peuple plus fuperftitieux 
que celui de Juda, c'eft une fuite naturelle de 
fon ignorance. Quelque pauvre que foit un 
pere de famille, il eft rare qu'il laiffe paffer 
un jour fans faire des facrifices ou des offran-
des à ces Dieux que nous avons marqué ci-
devant, qui font les Dieux de toute la Na-
tion , & à ceux qui font particuliers à chaque 
famille & à chaque individu qui la compofe. 

Dieux bas étages du Ces Divinitez du bas étage font les Fetiches, 
bas étages appellez Fe ils en ont de toutes les efpeces & de toutes 
tiches. les figures ; les plus extravagantes font les plus 

ref-
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refpectables. Ce font pour l'ordinaire des pe-
tits marmoufets de terre rouge ou noire de 
cinq ou fix pouces de hauteur, ils les mettent 
à la tête & à la queuë de leurs champs, aux 
portes de leurs maifons, dans leurs chambres, 
dans leurs cours, dans leurs parcs à cochons, 
dans leurs pouliers ; le diable à ce qu'ils cro-
yent, feroit des dégâts éfroyables par tout, 
s'il n'étoit arrêté par ces Divinitez ; ce font 
pour eux des gardiens, des fauve-gardes? à 
qui ils fe croyent redevables du bien qu'ils ont, 

& d'être à couvert des malheurs qu'ils crai-
gnent. Les Marabous les entretiennent foi-
gneufement dans ces folles idées, parce qu'ils 
profitent feuls des offrandes & des facrifices 
qu'ils leur font faire à ces marmouiets. 

On peut dire que fi les Marabous de la cô-
te du Senegal font adroits à voler le bien des 
Negres Mahometans par le moyen, de leurs 
Grigris, ceux de Guinée, & furtout de Ju-
da, ne leur cedent en rien pour dépouiller 
ceux-ci par le culte des Fetiches & des autres 
Divinitez du païs. 

La plus grande cérémonie qui fe fait à l'hon-
neur du Serpent, eft-la proceffion folemnelle 
après le Couronnement du Roi. C'eft la me-
re du Roi qui y préfide. Trois mois après il 
s'en fait une autre où le Roi affifte en per-
fonne. Outre ces deux proceffions, qui ne proceffion 
fe font qu'une fois pendant chaque regne,, il à l'honneur 
s'en fait une chaque année, où le Grand'Maî-du grand 

tre de la Maifon du Roi préfide par fon serpent 
dre, à moins qu'il n'arrive quelque calamité 
publique, comme des féchereffes ou des pluyes 
extra ordinaires, des peftes ou autres maladies 
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qui emportent beaucoup de monde, il faut 
que le grand Serpent fe contente du culte jour-
nalier que les Marabous & les Beta lui ren-
dent, qui confute en des chanfons & des dan-
fes que l'on fait en fon honneur en lui portant 
fa nourriture avec les préfens & les offrandes, 
du peuple. 

Ce bon animal, qui n'a que la plus petite 
partie des vivres & des offrandes qu'on lui 
porte, vit en repos dans fa maifon, & laiffe 
vivre les autres dans les leurs. Comme le 
Doge de Gennes, il eft toujours chez lui» 
on eft toujours iûr de l'y trouver, avec cette 
difference toutefois que ce Prince fort quel-
quefois de fon Palais en vertu d'un decret du 
Senat & accompagné de la Seigneurie, au lieu 
que le pauvre Dieu Serpent eft entie$rement 
privé de ce privilége. Auffi dit-on qu'il eft 
fort gros, & on n'en doit point douter puis-
qu'il efi fi fédentaire. Je m'étonne que parmi 
fes Officiers il n'y ait point de Medecin qui 
l'oblige à faire un peu plus d'exercice. 

Le Chevalier des M. * * * s'étant trouvé à 
la proceffion que l'on fait à l'honneur du Ser-
pent après le couronnement du Roi, je lavais 
rapporter telle qu'il la laiffée dans fes memoires 
& en donner l'eftampe telle qu'il la deffinée 
avec beaucoup de foin. Elle fe fit le \6. A-
vril 1725. 

La Cafe, la Maifon, le Palais, le Temple 
du grand Serpent, car tous ces noms font 
finonimes pour les bâtimens où loge ce Dieu 
bête, font à une demie lieuë ou environ à 
l'Oüeft de la ville de Xavier. Le chemin qui 
y conduit eft fans contredit le plus grand du 

Royau 
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Royaume, quoi qu'il s'en faille beaucoup qu'iL 
foit auffi large que nos grands chemins de 
France. S'il étoit pavé de grandes pierres à 
joints incertains, je croirais qu'il a été copié 
fur les reftes de ces anciens chemins Romains 
qu'on voit encore en Italie, qui font droits, 
tirez à la ligne & fort étroits ; ce qui marque 
que les voitures dont on fe fervoit autrefois 
étoient fort étroites. Tel eft le chemin qui 
conduit de Xavier à la maifon du Serpent. Il 
ferait inutile qu'il fut plus large, il fuffit qu'il 
y puiffe paffer cinq ou fix hommes de front, 
& à l'égard des voitures, elles demandent en-
core moins de largeur. On ne fe fert ni de 
chariots, ni de caroffes, les perfonnes qui ne 
peuvent ou ne veulent pas aller à pied, fe 
font porter dans un hamac fur la tête de deux 
Negres. Ces voitures n'embaraffent gueres 
les chemins; nous en parlerons dans la fuite. 

On a foin de faire favoir dans tout le Ro- Marche de 
yaume le jour que ces proceffions fe doivent la Proceffion. 
faire, les peuples qui s'y rendent en foule, 
rempliraient tellement les chemins qu'il feroit 
impoffible d'y paffer fi on n'avoit pas foin de 
les foire ranger. 

Pour cet effet, un nombre de chaffe-co- Chaffe-
quins avec de grandes baguettes à la main coquins 
marchent à la tête, ils frappent auffi impitoya-
blement que des Suiffes ou des Archers de 
ville fur ceux qui ne fe rangent pas affez vîte, 
pour les contenir dans le refpect & empêcher 
qu'ils ne troublent la cérémonie. On oblige 
les curieux & les spectareurs à s'affeoir fur 
leurs talons, & à demeurer dans le filence& 

recueillement. 
G 6 Qua 
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Moufque- Quarante Moufquetaires le fusil fur l'épaules 
taires. ayant leur Capitaine à la tête, marchent en-

fuite quatre à quatre. 
Trompettes. A une diftance raifonnable marche le Trom-

pette major, fuivi de vingt Trpmpettes fon-
nans de leur mieux. 

Tambours. Après les Trompettes viennent vingt Tam-
bours précédez du Tambour major, ils bat-
tent de toutes leurs forces ; il faut être fait à 
ce bruit pour n'en être pas étourdi. 

Flutes. Les Flutes fuivent les Tambours, ils font 
auffi au nombre de vingt, & font précédez 
de leur Chef. Tous ces inftrumens font de la 
musique de la Chambre du Roi, & fe font 
entendre tantôt les uns après les autres, & 
tantôt tous enfemble. 

Femmes du On voit enfuite douze femmes du Roi de 
Roi portant la troifiéme claffe deux à deux, qui font char-
les préfens. gées des préfens que le Roi envoye au Ser-

pent. Ce font des Bouges, de l'au de vie, 
des piéces de toille, d'Indiennes & de foye. 

Valet de Le premier Valet de chambre du Roi fuit 
chambre ces femmes, il eft vêtu comme les Grands, 

Roi. fes pagnes traînent à terre, il marche feul la 
canne à la main & la tête nuë. 

Trompettes. Après lui viennent vingt Trompettes mar-
chant trois de front & fonnant. 

Moufque- Quarante Moufquetatres le fufil fur l'épau-
taires# le, marchant à quatre de front, fuivent les 

Trompettes. 
Tambours Après les Moufquetaires viennent vingt 

& Flutes. Tambours, & après eux vingt Flutes, les uns 
& les autres vont trois à trois. 

Femmes du Douze femmes du Roi fuivent ces deux 
Roi portant troupes, E

LLes font auffi de la troiliéme claffe, 
les vivres. 1 & 
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& portent fur leurs têtes de grandes corbeil-
les de jonc remplies de vivres que le Roi en-
voyE au Serpent. 
Après ces femmes viennent trois nains dsu Nains du 
Roi, ces petites créatures font vêtues com- Roi. 
me les Grands, on affecte même que leurs 
ragnes traînent beaucoup, ce qui les fait pa« 
roître encore plus petits. 

Le grand Maître des cérémonies paroîr a- Maîtres des 
près les Nains, il eft vêtu commeles Grands, cérémonies, 
il a des pagnes magnifiques traînantes à terre, 
la tête nuë & une canne à la main. 

Il eft fuivi de quarante Moufquetaires, de Autres 
vingt Tambours, vingt Trompettes & vingt Moufque-
Flutes ; ces trois troupes marchent comme taires, Trom-
les précedentes & font grand bruit. pettes, Tam

 bours & 

Douze femmes du troifiéme rang les fui-Flutes Préfens 
vent & portent les préfens que la mere du Roi Préfens de la mere du 
fait au Serpent. Roi. 

On voit enfuite trois valets de la mere du son fau-
Roi qui portent fon fauteuil ; celui qui mar- teuil. 
che le premier a le doffier du fauteuil attaché 
à fesépaules, & les deux qui fuivent foutien-
nent les pieds. 

Trois autres Nains du Roi, habillez com-LaPrinceffe 
me les premiers, fuivent le fauteuil & préce- en perfonne. 
dent de quelques pas la Princeffe mere du 
Roi, qui marche feule, une canne à la main; 
elle eft magnifiquement habillée, fes pagnes 
traînent à terre, elle a la tête couverte d'un 
chapeau de jonc très-bien travaillé. 

Elle eft fuivie de trois des premieres Da- Sa fuite. 
mes du Palais fuperbement vêtues- mais nuë 
tête. 

Après ces Dames, les femmes Muficien- Muficiennes. 
G 7 nes 
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nes du Palais viennent en trois corps comme 
la mufique des hommes, c'eft-à-dire, des 
Tambours, des Trompettes & des Flutes. 

Le grand Le grand Sacrificateur les fuit après quel-
Sacrificateur. que diftance, il eft nuë tête, une canne à la 

main, habillé comme les Grands & très ma-
gnifiquement, c'eft lui qui ferme la marche, 
n'y ayant derriere lui qu'une compagnie de 
quarante Moufquetaires & quelques Chaffe-
coquins pour empêcher la foule du peuple 
qui pourrait troubler l'ordre de la marche de 
la proceffion. 

Le Chevalier des M.*** qui fe donna la 
peine de compter ceux' & celles qui affifte-
rent à cette cérémonie comme acteurs, y 
trouva deux cens foixante & fix hommes, & 
cent foixante & feize femmes, ce qui fait en 

• tout quatre cens quarante-deux perfonnes, qui, 
marchoient affez éloignez les uns des autres, 
ce qui faifoit qu'il étoit facile de les comp-
ter. 

A mefure que differentes troupes arrivoient 
au Palais du Serpent fans entrer dans la cour, 
elles fe profternoient le vifage contre terre de-
vant la porte, battoient des mains, fe jet-
toient de la pouffiere fur la tête, & pouf-
foient des cris de joye que l'on aurait pû 
prendre pour des hurlement, affreux. 

Les Muficiens &é Muficiennes rangez des 
deux côtez faifoient un bruit effroyable, & les 
Moufquetaires faifoient des décharges conti-
nuelles, pendant que les femmes, chargées 
des préfens du Roi & de la mere, rangées en 
haye dans la premiere cour, attendoient que 
la Princeffe y fût entrée & qu'elle eût mis 

entré 
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entre les mains du grand Sacrificateur les 
préfens du Roi & les liens. Elle étoit ai-
dée dans cette fonction par le premier Valet 
de chambre, le Maître des cérémonies & les 
trois Dames du Palais, qui furent les feules 
perfonnes qui eurent l'honneur d'entrer dans 
l'enclos du Palais du Serpent. 

Je ne trouve point dans mes Memoires que 
cette Princeffe vit le Serpent. J'ai de bonnes 
raifons pour croire qu'elle ne fut point admife 
à fon audience, elle falua avec refpect le pas 
de la porte de fon appartement, & en demeu-
ra là; & comment auroit-elle pû prétendre 
d'avoir plus de privilége que fon fils, lui qui 
n'enrre pas même dans la premiere Salle, & 
qui fait fes complimens au Serpent par le ca-
nal du grand Sacrificateur, qui lui fert d'in-
terprête, & qui lui rapporte en fecret les ré-
ponfes vrayes ou fauffes que le Serpent daigne 
faire aux demandes que le Prince lui fait faire? 

Après la reception des préfens, la procef 
fion reprit le chemin de la Ville dans le mê-
me ordre, avec la même gravité & le mê-
me filence qu'on étoit venu. Chofe étonnan-
te que dans une cérémonie où il y avoit cent 
foixante & feize femmes, qui ne font pas plus 
muettes dans ce païs là que dans le refte du 
monde , on n'entendit d'elles que le bruit 
qu'elles faifoient avec leurs inftrumens. Je 
compte que ce que je viens de dire à l'hon-
neur du fexe babillard , fera ma paix avec cel-
les qui fe font plaintes de ce que j'avois parlé 
d'elles avec trop de fincerité. 

Dans la proceffion où le Roi fe trouve 
trois mois après fon couronnement, il occu-

pe 
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pe le pofte que fa mere a occupé dans celle-
ei. Il n'y a aucune difference, excepté qu'il 
eft fuivi par les cinq premiers Princes de fon 
Etat, & que tous les préièns font à lui; ils 
lui appartiennent auffi tous dans toutes les au-
tres proceffions. Le Grand qui y préfide en 
fon nom n'eft fuivi que de deux Capitaines. 
A tous Seigneurs tous honneurs. Tout Je 
refte fe paffe comme nous l'avons marqué ci-
devant. 

Proceffion à II fe fait encore tous les ans une proceffion 
a Riviere. à l'Eufrate. C'eft la principale riviere du pais 

qu'on regarde comme une Divinité. Mais 
comme elle eft moindre que le grand Serpent, 
qui eft fans contredit la premiere ôc la plus 
confiderable ; auffi le culte qu'on rend à cet-
te riviere eft bien moindre. Quarante Mouf-
quetaires font à la tête, & font fuivis de dix-
huit femmes du troifiéme ordre du Palais qui 
portent les préfens du Roi. Le grand Maî-
tre des cérémonies qui y préfide de la part du 
Roi vient feul après les femmes, il eft ac-
compagné de fa mufique diviféeen trois corps, 
& compofée de vingt Tambours, vingt Trom-
pettes & vingt Flutes. Le grand Sacrifica-
teur, accompagné des Marabous, fe trouve 
fur le bord de la riviere, il reçoit 1 s préfens 
que le Roi fait au Fleuve, il jette dedans, a-
vec les cérémonies fuperftitieufes ufitéesen pa-
reil cas, la part qui convient à cette Divini-
té, c'eft-à dire, quelques poignées de ris, de 
mahis & de mil, & garde le refte & ce qui 
ne peut convenir qu'aux Miniftres de ce Dieu, 
donc en qualité de Chef il a la meilleure 
part, 

La 
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La proceffion qu'on fait à la mer, eft à 

peu près la même chofe que celle de la rivie-
re; l'anneau d'or qu'on y jette eft des plus 
minces. 

Pour ce qui eft des Arbres & d'Agoye, on 
ne fait point de proceffions à leur honneur. 
Ceux qui en ont befoin les honorent en leur 
particulier, ou mettent leurs offrandres entre 
les mains des Marabous, qui favent trop bien 
leur métier pour furcharger de biens ces Di-
vinitez, qui deviendroient d'un abord trop-
difficile fi elles, devenoient trop riches. 

Ν a vû, par ce que j'ai dit dans les Cha-
￼pitres précédens, bien des chofes qui mar-
quent une bonne partie des mœurs & des cou-
tumes des peuples de ce Royaume. Je vais 
rapporter tout de fuite ce qui m'a échapé ou 
qui n'a pû être placé commodément dans le 
fii du difcours. 

J'ai dit en paffant que les Negres de Juda Ignorance 
étoient ignorans, je le repete ici, & dois à des Negres 
jouter qu'ils le font plus qu'on ne peut fe l'i- de Juda. 
maginer: en voici une preuve évidente. Ils 
ignorent abfolument la maniere de compter 
les années, les mois, les semaines; les plus 
habiles parmi eux, ne favent pas quel âge ils 
ont. Quand on leur demande quel âge ont 
leurs enfans, ils répondent, il eft né quand 

CHAPITRE VIII. 
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un tel Directeur eft arrivé de France, ou 
quand il eft parti pour y retourner. Si on 
veut favoir dans quel tems de l'année, ils di-
fent, c'eft dans le tems qu'on feme ou qu'on 
recueille le ris ou le mahis. Après une ré-
ponfe fi inftructive, c'eft aux Curieux à cher-
cher dans quelle année le Directeur eft arrivé 
ou s'en eft retourné, & dans quel mois on 
feme ou recueille le ris ou le mahis. Voilà 
les époques fur lefquelles roule toute leur cro-
nologie, il ne leur en faut pas demander da-
vantage. Ils connoiffent pourtant parfaite-
ment bien le cours des lunaifons, dans quel 
tems ils doivent faire leurs labours & leurs 
femailles. Ils favent encore que de quatre 
jours l'un, c'eft un jour de marché. 

Marchez Ce marché fe tient dans differentes places 
le juda. la Ville de Xavier. Il s'en tient encore 

un de fept en fept jours dans la Province d'A-
ploga. Ce marché eft célebre, on y voit 
pour l'ordinaire cinq ou fix mille Marchands 

On auroit de la peine à trouver en Europe 
des marchez mieux reglez & mieux policez, 
il ne s'y paffe aucun defordre ; les Marchands 
differens & les differentes marchandifes font 
féparez les uns des autres, chacun a fon quar-
tier marqué & fous peine de confifcation il 
n'eft pas permis aux Marchands de s'établir 
dans un autre quartier que celui qui lui eft 
marqué; les acheteurs marchandent tant qu'il 
leur plaît, mais il faut que ce foit fans bruit, 

Juge de fans fraude, fans fupercherie. Pour contenir 
police, tout dans le devoir, le Roi entretient un Ju-

ge de police, qui accompagné de quatre va-
lets armez, rode fans ceffe dans tousles quar-

tiers 
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tiers du marché, entend les plaintes des ven-
deurs & des acheteurs, prononce fommaire-
ment & fouverainement fur leurs differens; 
ôc fait arrêter & vendre fur le champ pour ef-
claves, ceux' qui font furpris en volant ou en 
troublant la paix & la tranquilité des Mar-
chands. 

Outre cet Officier, il y a un Grand du 
Royaume nommé Conagongla, qui eft,com-
me je l'ai dit ci-devant, vifiteur des Mon-
noyes ou des Bouges. Elles doivent être en-
filées jufqu'au nombre de quarante pour faire 
une Tocque. Il vifite exactement toutes les 
cordes, & s'il s'en trouve auxquelles il man-
que feulement une Bouge, il la confifque fur 
le champ au profit du Roi & au fien. 

Les femmes du Roi de la troifiéme claffe Marchandes -, , ,, . de panniers 
ont un Quartier fepare, elles y vendent plu-de jonc, 
fieurs fortes de marchandifes, & fur tout dès 
panniers de jonc très fins & tout-à-fait bien tra-
vaillez. On peut toucher les marchandifes , 
mais fous peine de la vie ou de la liberté, il 
eft défendu de toucher les Marchandes. 

Les environs des marchez font bordez de Gargotiers. 
petites baraques occupées par des Gargotiers, 
qui donnent à manger pour de l'argent à ceux 
qui s'adreffent à eux, mais ils ne peuvent ven-
dre autre choie que de la viande, foit bœuf, 
cabrites, cochons ou chiens. 

Que la chair de chien ne faffe mal au cœur 
à perlonne, elle n'eft pas feulement en ufage 
chez les Negres; elle l'eft chez nos Sauvages 
de l'Amerique Septentrionale. Un chien gras On mange 
rôti ou bouilli, eft la meilleure piece d'un re-des chiens 
pas. Auffi quand les Sauvages veulent aver- AFRIQUE AFIE & 

tir 
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en Amerique tir ceux qu'ils ont invité qu'il eft tems de fe 

 mettre à table, ils difent fimplement le chien 
eft cuit. C'eft pour cela que l'on voit dans 
les marchez de la côté de Guinée un grand 
nombre de chiens gras attachez deux à deux, 
que ceux qui s'appliquent à ce négoce y ame-
nent pour les tables des gens délicats. Mais 
fi l'exemple des Sauvages & des Negres ne 
ne fuffit pas pour perfuader à nos Européens 
délicats que la chair de chien eft délicate, fuc-
culente & de bon goût, peut-être que l'ex-
emple des Chinois fera ce que l'exemple ces 
Negres & des Ameriquains n'aura pu faire. 
Or nous voyons dans les meilleures relations 
que nous avons de ce vafte Empire, que ces 
peuples fi polis, fi délicats, fi fenfuels, re-
gardent la chair de chien comme un des meil-
leurs mets qu'on puiffe fervir fur une table dé-
licate. Et pourquoi ne pas manger du chien, 
puifqu'on mange avec plaifir du cochon do-
meftique, animal le plus fale qu'il y ait au 
monde,, qui à caufe de fa faleté & des ordu-
res de toute efpece dont il fe nourrit, étoit 

• interdit aux Juifs par la Loi de Dieu ? On 
regarde comme des morceaux dignes de la 
bouche des Rois & des Princes, le fanglier, 
le dedans des beccaffes, & mille autres cho-
fes de cette nature, contre lefquelles l'ufage 
feul empêche le cœur de fe foulever. Les 
plus grands Seigneurs Tartares ne font- il pas 
tuer des chevaux , des poulains, des ânons 
pour regaler leurs amis? Un peu d'exercice 
formeroit l'habitude de manger des chiens & 
des chats. Et fi les Medecins ordonnent des 
bouillons de chair de vipere, & des viperes 

me 
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même en guife d'anguilles, ne peut-on pas ef-
perer qu'on trouvera dans la fuite quelques 
fecours pour la fanté dans la chair des chiens. 
Qui en introduira l'ufage? Un homme qui 
fe laifferoit mourir de faim pendant qu'il pour-
rait fe nourrir de chiens, ne mériteroit pas 
de vivre. 

J'ai vû plufieurs fois étant à l'Amerique, 
nos Negres Aradas & autres, acheter des 
chiens quand ils vouloient régaler leurs amis. 
J'ai vû des chiens entiers rôtis, j'en ai vû 
qui étoient bouillis dont l'odeur étoit très 
bonne. J'ai eu envie d'en goûter, & je ne 
ferois pas demeuré fur mon appetit, fi je n'a-
vois apprehendé qu'on ne m'eût appellé man-
geur de chien, comme les Negres qui n'en 
mangent point ne manquent pas d'appeller 
ceux qui en mangent. 

Quoi qu'il en foit, car mon deffein n'eft 
pas d'introduire l'ufage de manger des chiens, 
ce font des animaux fideles, dociles,dont on 
tire de grands fervices. Ces chaircuitiers Ne-
gres ne peuvent vendre que de la viande, & 
comme la viande feule ne fuffit pas pour fai-
re un repas, il y a d'autres baraques à côté de 
celles-ci où des femmes vendent du pain ; el-
les en ont de ris, de mil, de mahis, de 
coufcous, & d'autres où l'on vend du pito. 
J'ai dit ci-devant que c'étoit une efpece de 
bierre d'affez bon goût, rafraichiffante, qui 
n'enyvre point. On vend du vin de palme 
dans d'autres, & de l'eau de vie dans d'au-
tres. 

Ceux qui veulent faire un repas, commen-
cent par payer d'avance la viande, le pain, 

& 
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& la liqueur qu'ils veulent avoir ; on ne con-
noît pas le credit en ce païs-là, le quart 
d'heure de Rabelais n'y fait jamais de querel-
le; on paye avant d'avoir la marchandife, & 
quand on l'a, on va la manger on l'on juge 
à propos. 

Richeffesdes Ces marchez font très-bien fournis, on y 
marchez. trouve des hommes à acheter, des femmes, 

des enfans, des bœufs, des moutons, des ca-
botes, des chiens, des poules de plufieurs 
efpeces, des finges & autres animaux ; des 
Toilles d'Europe de toutes façons, des In-
diennes, des foiries, des épiceries, des por-
celaines, de l'or en poudre & en lingots, des 
menilles ou bijoux d'or, d'argent, de cuivre, 
de fer & d'ivoire, en un mot, de toutes for-
tes fortes de marchandifes d'Europe, d'Afri-
que & d'Afie; du fer en barre & travaillé, 
& le tout à très-bon compte; ce qui eft fur-
prenant, vû que les Marchands achetent ces 
marchandifes de la deuxiéme & troifiéme 
main, & qu'ils les vont troquer fouvent à 
trois & quatre cens lieues de chez eux. Les 
bouges ou l'or au poids, font les monnoyes 
courantes ; comme il ne s'y fait aucun crédit, 
les Marchands n'ont point de livres. 

Ce font les hommes qui vendent les efcla 
ves; tout le refte eft entre les mains des fem-
mes, foit pour vendrefoit pour acheter. Nos 
Marchandes du Palais pourroient encore aller 
à l'école de ces Marchandes Noires, il n'y 
en a point au monde qui fçachent, comme 
elles, furfaire & vanter leurs marchandifes," 
elles font d'une attention merveilleufe fur les 
payemens, auffi les hommes s'en rapportent-

ils 
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ils entierement à leur habileté, à leur fçavoir 
faire, & ils ont raifon. 

Les droits que le Roi perçoit fur ce qui fe Maniere de 
vend & s'achete, font une partie très-confi- lever les 
derable de fon revenu. Je ne trouve pas qu'il u 

les donne à forfait à des Fermiers, il eft per-
fuadé que ces gens tyranniferoient fon peuple 
pour faire bons les deniers de leur Ferme & 
pour s'enrichir par fon moyen, & que cela 
nuiroit infiniment au commerce de fes fujets, 
& le pourroit peut-être ruiner tout-à-fait, 
comme nous ne le remarquons que trop dans 
bien des endroits. Il a des Officiers qui re-
çoivent fes droits & qui les portent dans Ces 
coffres fans autres frais que leurs appointemens. 
Je ne prétens pourtant pas affurer que leur 
fidelité foit à toute épreuve. Ils font hom-
mes, ils aiment le bien paffionnément,, ils 
font fripons par nature. La peine fuit le cri-
me fans remiffion dès qu'il eft connu, la moin-
dre eft la confifcation du corps du coupable, 
de toute fa famille & de tous fes biens; on 
vend le Receveur, fes femmes, fes enfans & 
fes effets, le tout au profit du Prince, qui par 
ce châtiment politique remplit fes coffres, fe 
dédommage avantageufement du tort qu'on 
lui a fait, & contient fes Officiers dans leur 
devoir. Cette maxime n'eft point du tout 
barbare, elle marque au contraire une con-
duite fage, éclairée & digne d'être mife en 
pratique. 

Lorfqu'un pere de famille, qui a plufieurs Loi de Ju 

enfans mâles, vient à mourir, c'eft l'aîné qui da touchant les fucces 
hérite des qualitez & des dignitez. dont le pe- fions, 
re a joui ; il hérite encore des femmes de fon 

pere 
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pere, & s'en fert comme de celles qu'il peut 
avoir époufées ; il n'y a que fa propre mere 
8c la mere de fon pere qui foient exemptes 
de cette loi. N'en déplaife à ceux qui l'ont 
introduite, elle me paroît des plus barbares, 
mais elle eft reçûë & pratiquée dans le païs, 
il n'y a que. le Chriftianifme qui la puiffe a-
broger. Elle fe pratique parmi les Grands 
comme parmi le peuple, il n'y a qu'une cho-
ie à quoi il ne font pas obligez, c'eft de ne 
point abattre ni brûler la maifon où le pere 
de famille eft mort, & qu'il ne leur eft pas 
permis de faire mourir ni de facrifier aucun 
de leurs efclaves & des femmes du défunt, 
comme on le fait à la mort du Roi. Il 
faudroit pour le faire, avoir une permiffion 
du Roi, qui a des raifons pour ne l'accorder 
jamais, ou tout au plus très rarement. 

En quoi Ce qu'ils obfervent inviolablement à la 
confifte le mort de leurs peres, c'eft d'être douze Lu-
deuil. nes entieres fans habiter la maifon du défunt, 

& de s'abftenir pendant le même tems de 
jouïr de fes femmes. Pendant ce tems ils 
vont loger autre part, ils quittent les habil-
lemens qu'ils ont accoûtumé de porter, & 
ne fe couvrent que de pagnes d'herbes fans 
aucuns bijoux, c'eft-à-dire , qu'ils ne portent 
ni bagues, ni colliers, ni bracelets. C'eft-là 
leur deuil, il n'eft permis à qui que ce foit de 
donner atteinte à cette Loi, ou en diminuant 
le tems du deuil, ou en le diftinguant 
en grand & petit dueil, comme on fait en 
bien des endroits de l'Europe, où il femble 
qu'on s'ennuye bien plus vîte qu'on ne faifoit 
autrefois de pleurer la mort de fes proches 

pa-
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parens, ou d'en donner des marques à l'exte-
rieur, à moins qu'on ne veuille croire qu'il y 
a dans notre conduite moderne plus de bon-
ne foi, & qu'on a jugé qu'il ne falloit plus 
tromperie monde par ces apparences, & qu'il 
étoit à propos de faire connoître qu'on eft bien 
plutôt confolé qu'on ne l'étoit dans ces tems> 
où le grand deuil duroit une année entiere & 
le petit autant. 

Les grands Seigneurs font enterrer leurs Maufolées 
peres dans une galerie que l'on bâtit exprès, des Grands 

le corps mort eft au milieu ; on met fur la 
foffe le bouclier, l'arc & les flêches, & le 
fabre du défunt, & on les environne de les 
Fetiches & de quantité d'autres de la famille. 
Plus le nombre eft grand, plus le maufolée eft 
digne de refpect. Quoi qu'ils fe fervent tous 
de fufils de piftolets, on ne voit point qu'ils 
en mettent fur les fepultures, peur-être qu'ils 
regardent ces armes comme étrangeres & 
nouvelles à la Nation,, au lieu que les autres 
étant très anciennes dans le païs, leur font 
plus d'honneur, & marquent davantage la bra-
voure des défunts. 

Quoi qu'il (oit très vrai que le commerce Privileges 
du pais le faffe ordinairement fans crédit, il des créan 
y a cependant des occafions où il s'en fait. Il y a ciers s. 
dans ce païs d'auffi mauvais payeurs qu'ailleurs. 

Les Princes ont tâché d'apporter remede à 
ce mal, en permettant au créancier de pren-
dre fon débiteur & de le vendre, & même 
fes femmes & fes enfans, fi fes femmes & fa, 
perfonne ne fuffifent pour faire la fomme dont 
il eft redevable. Cette Loi, toute dure qu'el-
le paroiffe, eft très ancienne; elle étoit en u-
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fage chez les Juifs & chez bien d'autres Na-
tions, & fi on s'avifoit de la mettre en vi-
gueur en Europe, elle tiendroit dans le devoir 
bien des gens qui empruntent, quoi qu'ils 
fçachent fort bien qu'ils n'auront jamais le 
moyen de payer. 

Mais en voici une autre fur la même ma-
tiere qui me paroît plus favorable pour les 
créanciers, perfonne n'en eft exempt, pas 

toi en fa- même le Roi ni les Grands. Si après avoir 
créanciers demandé jufqu'à trois fois en préfence de té-

moins fa dette à une perfonne que l'on ne 
peut arrêter ni vendre, foit à caufe de fa qua-
lité , de fes charges ou de là puifiance, elle 
néglige ou refuie de payer, le creancier eft 
en droit d'arrêter le premier efclave qu'il trou-
ve fous fa main, fans s'embaraffer à qui il 
appartient, fût-il au Roi, & à plus forte rat-
ion à quelque autre que ce puiffe être, excep-
té s'il appartient aux Blancs oui ne font points 
fujets à cette Loi. Il fuffit qu'il ait affèz de 
force pour l'arrêter & le conduire chez lui, 
après avoir dit tout haut & en pféfence de 
témoins, j'arrête cet efclave à la cabeiche, 
c'eft-à-dire, à la tête, ou fur le compte d'un 
tel qui me doit telle fomme. Alors celui à qui 
l'efclave appartient eft obligé de payer la fom na-
me s'il veut retirer fon efclave, & cela dans 
les vingt-quatre heures, à faute dequoi celui 
qui l'a arrêté le peut vendre en payement de 
fa dette, fi le prix de l'efclave eft fuffifant. A-
lors le maître de l'efclave devient créancier 
de celui a la cabefche duquel l'efclave a été 
faifi Pour l'ordinaire les créanciers be η ap-
pris ne faififfent des efclaves que de perfonnes 

puif-
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puifFantes, étant bien fûrs s qu'ils auront bien-
tôt leurs recours & fe feront aifément it payer 
de celui pour lequel ils ont été obligez de pa-
yer. Si le prix d'un eiclave ne furrit pas, il 
eft permis au créancier d'en faifir autant qu'il 
lui en faut pour remplir fa dette entiere. 

Cette coutume paffée en Loi dans.le Ro-
yaume de Juda, a du bun & du mauvais, & 
expofe fouvent les perfonnes riches & puif-
fantes à payer les dettes d'autrui-

La peine du Talion eft fort en ufage dans 
ce païs; œil pour œil, dent pour dent; il 
femble qu'ils ayent emprunté cette Loi des 
Juifs. Les meurtriers iont punis de mort; il 
arrive très rarement que le Roi, à force de 
follicitation , commue leur peine en celle 
du banniffement perpetuel hors de$ l'état. c'eft-
à-dire, à être vendus aux Blancs, qui les tran-
fportent en Amerique, d'où il n'efy pas en-
core arrivé qu'il foit revenu perfonne. La 
peine des criminels s'étend i fur tous leurs biens, 
qui de droit font confifquez. au profit du Roi, 
& comme leurs femmes & leurs enfans en 
font partie, & fouvent la plus cofiderable, 
ces pauvres gens fe trouvent punis pour un 
crime auquel Is n'ont point de parr. 

Si on faifoit mourir les voleurs, il y a long- Punition des 
tems que le païs n'auroit plus d'habitans, car valeurs 

tout le monde s'en mêle, & on eft fort ex-
pert dans l'art de voler, de cacher le vol, & 
de fe fauver. Ce que j'ai dit dans les Cha-
pitres précedens, doit avoir convaincu de ces 
veri tez. On ne laiffe pas cependant de châ-
tier les voleurs quand ils font affez bêtes 

ri 2 pour 



172 VOYAGES 
pour fe laiffer prendre. La peine ordinaire 
qu'on leur inflige eft l'efclavage. 

Peines des A l'égard des incendiaires, ils font brûlez 
incendiaires. , comme ceux qui ont attenté à l'hon-

neur du Roi en abufant de. fes femmes. 
Heureux quand on leur tourne Je vifage en 
bas afin que la fumée les étouffe plutôt. 

11 ne faut pas s'imaginer que les Negres 
de Juda ayent une application fi forte pour 
leur commerce ou pour la culture de leurs 
terres, qu'ils ne donnent aucun moment à 
leur plaifir; un des plus grands qu'ils puiffent 

Paffion des prendre eft le jeu. On fçait & on convient que 
Negres pour fi on donnoit au jeu feulement le tems qui 
le jeu. eft néceffaire pour délaffer l'efprit , il n'y 

auroit rien de criminel ni de réprehenfible dans 
le jeu ; mais c'eft fouvent l'avarice qui engage 
les joueurs à perdre leur tems à cet exercice. 
Les Chinois, qui font fans contredit les plus 
avares de tous les hommes, font auffi, > à ce 
qu'on dit, les plus grands joueurs, leur paf-
fion fe tourne en fureur quand la fortune ne 
leur eft pas favorable. Après qu'ils ont per-
du tous leurs biens, ils jouent leurs femmes 

& leurs enfans, & fi le malheur continue de 
les pourfuivre, ils fe pendent. Il femble que 
des gens qu'on s eforce de nous donner pour 
des modéles de prudence, devroient fe pen-
dre avant d'engager dans le dernier des mal-
heurs, les perfonnes qui leur doivent être les 
plus cheres. 

Les Negres de Juda aiment le jeu à la fu-
reur, c'eft-à-dire, autant que des Chinois, 
mais ils n'en viennent jamais à l'extrême fu-
reur de fe pendre. Ils jouent leurs biens, leurs 

 fem-
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femmes & leurs enfans , & quand cela eft 
perdu , ils fe jouent eux-mêmes & devien-
nent la prove de leurs compatriotes, qui 
ont foin de les vendre fur le champ aux Eu-
ropéens. 

Ces defordres avoient obligé le dernier Loi du Roi 
Roi de Juda a défendre les jeux de nazard, tre les 
fous peine , à ceux qui étoient furpris en joueurs. 
jouant, d'être vendus fur le champ aux Eu-
ropéens. Comme il étoit fort abfolu & affez 
puiffant pour ne rien craindre des Grands de 
fon Etat, il faifoit executer à toute rigueur 
fes Ordonnances, & entre autres celle-ci. 

Son fils & fon fucceffeur qui eft un jeune 
Prince peu affermi fur un Trône où on l'a 
placé au préjudice de fon aîné , veut bien 
ignorer par politique que fes fujets jouent aux 
jeux de hazard , que fon pere avoit défen-
dus. Mais fon bon naturel & les marques 
qu'il donne d'être un jour un grand Prince, 
font efperer qu'il renouvellera cette Loi fi fi-
ge, & fi propre à empêcher la ruine de fes 
fujets, dès qu'il n'aura plus rien à craindre de 
fes Grands & de fon frere. 

Il y a parmi eux des jeux purement de ha.- jeux de ha 
Zard, & d'autres qui font d'exercice. Il n'y a zard. 
point d'efprit dans les premiers, ils font au 
nombre de trois. 

Le premier fe nommé Attropoé, c'eft-à-
dire , à fix bouges. 

 Ils s affemblent douze ou quinze autour
 Attrop oé 

d'une natte étendue fur la terre; ils font affis Attropoé maniere de 
fur leur derriere, chacun tenant dans fa main joüer. 
trois bouges, qu'ils ont foin de marquer d'u-
ne marque particuliere qui faffe reconnoître à 
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qui elles appartiennent. Ils conviennent enfui-
te du prix du jeu qui n'eft jamais au-deffous 
de cinq gallines de bouges, ce qui revient à 
quatre francs monnoye de France. 

Le prix du jeu étant convenu & pofé fur 
la natte, un des joueurs prend les trois bouges 
de fon voifin & les remue dans fa main avec 
les fiennes, comme on fait en Europe quand 
on jouë aux dez fans cornet. Il les jette tou-
tes fix fur la natte, s'il fe trouve une ou trois 
des fiennes renverfées fur le côté oppofé à 
celles de fon adverfaire, il gagne le coup, s'il 
n'y en a qu'une, il perd. S'il n'y en a que 
deux, le coup eft nul, il faut recommencer 
& doubler la mife. Si le fecond coup eft 
encore nul, il faut recommencer & doubler 
ce qui eft au jeu, jufqu'à ce qu'un des deux 
joueurs ait gagné. Le gagnant prend le dez 
 ou plutôt les bouges, & jouë contre tous les 
joueurs l'un après l'autre, s'il a toujours le 
bonheur de gagner. Mais s'il perd il faut 
qu'il ie quitte & qu'il attende que la ronde 
foit faite pour le reprendre. 

Il eft permis aux fpectateurs de parier tant 
qu'il leur plaît ; les pertes & les gains qui fe 
font dans ces paris, font fouvent bien plus 
confiderables que les mifes des joüeurs, 6c on 
s'y ruine également. 

Second jeu Le fecond jeu, dont je ne trouve point le 
de hazard. nom dans mes Mémoires,, fe joue feulement 

à quatre bouges ; on obferve les mêmes regles 
que dans le précedent. La difference qu'il 
y a, eft qu'il faut qu'il y ait deux bouges tour-
nées d'un côté & deux de l'autre pour gagner; 
quand cela ne fe trouve pas, la partie eft re-

mi-
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mife, on recommence après avoir doublé la 
mife. Celui qui tient le dez gagne dès qu'il 
s'en trouve deux d'un côté, & deux d'un 
côté oppofé, fans qu'il foit néceffaire que ce 
foient les liens ou ceux de fon adverfaire. On 
parie à ce jeu, il eft plus facile & moins em-
baraffant que le premier. Je m'étonne que 
les Directeurs des Compagnies n'ayent pas 
introduit chez ces peuples l'ufage des cornets, 
ce feroit une nouvelle efpece de marchandife 
qu'on debiteroit à ces joueurs, qui feroit qu'il 
y auroit moins de fupercheries à craindre dans 
ces jeux. 

Le troifiéme, dont j'ignore auffi le nom, Troifiéme 
fe jouë avec des pierres ou cailloux ronds, ou jeu de zard. 

avec des graines de palmier de la groffeur & 
de la figure d'un œuf de pigeon que chaque 
joueur reconnoît à une marque qu'il y fait. 
Ils s'affemblent autour d'une natte ronde au 
nombre de trois, de fix, de neuf ou de dou-
ze ; ils conviennent du prix du jeu que cha-
que joueur met devant lui. Trois joueurs en-
trent en lice en même tems, & font pirouet-
ter leurs balles fur la natte à peu près comme 
les enfans en Europe quand ils jouent au To-
ron. Si une des balles en pirouettant jette les 
deux autres hors de la natte, celui à qui elle 
appartient gagne ce que les deux autres joüeurs 
ont mis au jeu, fi elle n'en jette qu'une, il 
ne gagne que l'enjeu de celui à qui elle ap-
partenoit; fi aucune n'eft jettée dehors, on 
recommence en doublant la mife. Celui qui 
jette deux baltes dehors conferve le dez, & 
jouë contre deux autres jufqu'à ce qu'il ait 
perdu. Il y a de l'adreffe & du hazard dans 
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ce jeu; il n'y a pas davantage de filence dans 
les Ridotti de Venife, c'eft tout dire, & on 
fe ruine également dans tous ces lieux. 

Jeu d'exer- Il y a un autre jeu qui n'eft point défendu, 
tice il eft purement d'adreffe & très propre pour 

exercer ceux qui fe fervent de l'arc & des 
flêches, auffi ne s'y fert-on que de ces cho-
ies. 

On plante un piquet à 40. ou 50. pas de 
la borne où les tireurs font arrêtez; on met 
au haut du piquet une boule de bois mol, d'un 
pouce ou un pouce & demi de diamêtre, & 
on fait des paris à qui touchera ou emportera 
la balle, en deux, trois, cinq ou fept coups, 
& pas plus. Celui qui manque à toucher dans 
le nombre de coups dont eft convenu, perd 
ce qu'il a mis au jeu, qui n'eft jamais moins 
que quatre ou cinq écus d'or en bouges. 

Les fpecteurs parient fouvent beaucoup 
plus que les joueurs, & les uns & les autres 
y perdent auffi fouvent tous leurs biens & en-
fuite leur liberté. C'eft pour cela que le Roi 
dernier mort les avoit défendus fi rigoureufe-
ment. Voilà tous les jeux. Au défaut d'au-
tre occupation, ils s'affemblent fous des ar-
bres ou dans un caldé, & y paffent les jour-
nées entieres à caufer, à fumer & à boire, 
tantôt du vin de palme & tantôt de l'eau de 
vie. 

J'ai remarqué au commencement de ce 
Chapitre que les Negres de Juda font fi igno-
rans qu'ils ne fçavent pas feulement leur âge 
ni celui de leurs enfans. Il faut dire à pré-
tent à leur louange qu il y a peu de gens qui 
fçachent auffi bien qu'eux leur négoce, qui 

je 
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le faffent avec plus d'habileté & de fineffe, 
qui y voyent plus clair, qui fçachent mieux 
fe prévaloir du tems & des occafions. Sans* 
fçavoir les regles de l'arithmetique, ils fçavent-
fupputer dans leur tête le prix de leurs mar-
chandifes, & ils le font pour le moins auffi 
vite qu'un habile arithmeticien le pourroit fai-
re avec la plume ou les jettons, & il ne faut 
pas craindre qu'ils fe trompent ni qu'ils ou-
blient la moindre chofe, non plus que dans 
les commiffions dont ont les charge. 

Je ne connois point de païs où les maria- Mariages 
ges fe faffent à fi peu de frais & avec fi peu àcs Negres 
de cérémonie qu'à Juda. On n'y connoît ni de juda. 
contrat, ni dot, ni préfens de part ni d'autre. 
Les Negres de la côte occidentale font riches 
quand ils ont bien des filles à marier, fur-tout 
quand elles font belles δε qu'on eft morale-
ment affuré qu'elles ont été fages. Les peres 
les vendent cherement δε pour une fille qui 
fort de leur maifon, ils y voyent entrer des 
troupeaux de bœufs, de chameaux, de mou 
tons, des chevaux, fouvent des efclaves, δέ 
toujours une bonne quantité de marchandifes 
il eft vrai que fi la fille ne fe trouve pas vier-
ge, celui qui l'a achetée eft en droit de la 
renvoyer, & lepere de la fille obligé de ren-
dre le prix qu'il en avoit reçu. Cette coû 
tume oblige les parens de veiller fur leurs-
filles. 

Rien de femblable ne fe pratique à Juda. 
Comme les femmes n'y font pas pour l'ordi-
naire fort fécondes, une fille qui a donné des-
marques de fecondité avant d'avoir été recher-
chée en mariage, eft plus eftimée qu'une au 
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tre qu'on prend au hazard, mais auffi fes pa-
rens ne retirent rien de celui qui s'en veut bien 
charger. Voici de quelle maniere fe font ces 
mariages. 

Quand un homme fe fent de l'inclination 
pour une fille, ou parce qu'elle eft belie, ou 
parce qu'il eft affuré qu'elle lui donnera des 
enfans, il va fans cérémonie la demander au 
pere de la fille, il eft très-rare que les peres 
faffent la moindre difficulté de confentir à la 
demande qu'on leur fait, c'eft autant de de-
baraffé. Si la fille eft en état d'être mariée, 
fon pere & fes parens la conduifent chez l'é 
poux qui lui donne dès qu'elle entre, une pa-
gne neuve, qui eft fouvent la premiere qu'el-
le ait portée de fa vie, car elle n'apporte rien 
que fon corps; δε fi elle a gagné quelque cho-
fe, elle le laiffe la maifon de fes parens. L'E-
poux fait tuer un mouton qu'il mange avec 
les parens de fa femme & en envoye un mor-
ceau à fa femme; la coutume ne permet pas 
aux femmes de manger avec leurs maris. U-
ne couple de pots d'eau de vie fe boit dans ce 
repas, après quoi les parens de la fille fe ren-
ient, & l'époux demeure avec fa nouvelle é-
poufe. 

Lorfque la fille accordée n'eft pas en âge 
d'être mariée, le futur époux la laiffe dans la 
maifon de fes parens fans lui rien donner, δε 
fans que cela empêche les parens de la don-
ner à un autre , s'il fe préfente quelqu'un 
qui foit plus de leur goût que celui à qui 
ils l'avoient promife. 

Si dans la fuite la femme abandonne fon 
mari, car elle eft toujours maîtreffe de le fai-

re, 
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re, fon pere & fes parens font obligez de ren-
dre au mari les frais qu'il a fait pour le repas 
modique, dont je viens de parler. Mais fi le Peine pour 
mari repudie fa femme, ce qui fe fait fansceuxquire 

autre cérémonie que de la mettre hors depudient leurs 
la maifon, il faut qu'il paye aux parens de femmes. 

fa femme le double de ce qu'il a dépenfé pour 
le feftin des nôces. Cette loi eft commode 
pour les maris qui font las de leurs femmes. 
Si elle étoit reçûë dans d'autres païs, on ne 
verrait pas tant de mariages difcordans. 

Il y a parmi ces Negres de la prudence à 
ne pas faire plus de frais qu'ils en font pour 
leurs mariages, autrement ils n'y pourraient 
pas fuffire, ou bien il faudrait qu'ils fe retran-
chaffent beaucoup, & qu'au lieu de trois ou 
quatre cens femmes que les Grands ont pour 
l'ordinaire, ils n'en euffent qu'une ou deux 
douzaines, ce qui ne laifferoit pas de leur 
être à charge,, & peut-être même de les rui-
ner. 

Le Roi en a jufqu'à deux mille & plus, 
ou pour parler plus jufte, autant qu'il en veut. 
J'ai remarqué qu'il n'y a pas preffe à joüir 
de cet honneur. Outre que les filles de ce 
pais n'aiment pas à vivre comme des Reli- Traitement 
gieufes, elles fçavent que pour la moindre le Roi à fes 

faute ou fouvent par caprice, le Roi en en- femmes? 
voye deux ou trois douzaines au marché, & 
les y fait vendre à fon profit fans que leur 
nombre diminuë,, parce que les Grands font 
obligez de lui en fournir tant qu'il en veut. 
Cela feroit à charge aux Grands s'il leur en 
coûtoit quelque chofe, mais ils ont le pou-
voir d'enlever les filles qu'ils jugent propres 
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aux plaifir du Roi, & fouvent ils tirent des 
parens de ces filles des préfens pour les re-
lâcher avant qu'elles ayent été conduites au 
Se; ail 

Mariage des efclaves. Si$ un efclave a envie d'époufer une fille ef-
clave d'un autre particulier que fon maître, 
il la demande au maître fans être obligé 
d'en parler au pere de la fille, on la lui ac-
corde fur le champ: mais les enfans mâles 
qui proviennent de ce mariage appartiennent 
au maître de la fille, & les filles au maître 
de l'époux. 

Loi de ri- Les Negres de Juda femblent avoir ent-
gueur contre les prunté des Juifs la loi qui fépare de tout com-
femmes. merce les femmes qui ont leurs infirmitez 

ordinaires. Elles font obligées fous peine de 
la vie de fe retirer de la maifon de leurs 
maris ou de leurs parens, dès qu'elles s'a-
perçoivent de cette infirmité, elles ne peu-
vent avoir aucun commerce avec perfonne 
pendant que cela dure. Selon le nombre des 
femmes ou filles, qui font dans une famille, 
il y a une ou plufieurs cafe$s au bout de l'en-
ceinte où elles demeurent fous la conduite de 
quelques vieilles femmes qui ont foin d'elles-, 
qui les fervent, qui ont foin de les bien laver 
avant qu'elles rentrent dans la maifon & dans 
le commerce du monde. 

On peut dire à la louange des femmes, que 
leur grand nombre n'incommode jamais ou 
prefque jamais les maris, pourvû que ce ne 
foient pas des Beta; car ce font elles qui font 
valoir les terres, c'eft- à-dire qui les labourent, 

Occupation qui les fement, qui font les recoltes, qui vont 
des femmes aux marchez, vendre & achetter; en un mot 

qui 
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qui ont foin de nourrir leurs maris , & 
de fournir à toute leur dépenfe de bouche 
qui n'eft pas petite, car les hommes aiment 
l'a bonnne chere, le plaifir & le repos. Tout 
ce qu'ils gagnent par leur commerce d'efcla-
ves ou par leur induftrie, s'employe unique-
ment à leurs habits & à ceux de leur famille, 
ils ne fongent tout au plus qu'à cela; il faut 
que les femmes pourvoyent à tout le refte. 
Auffi font-elles fans ceffe occupées", & il eft 
difficile de concevoir comment elles peuvent 
fupporter tant de travaux fans y fuccomber, 

C'eft cette vie laborieufe des femmes ma-
riées qui engage bien des filles dans la débau-
che & dans le libertinage. Comme elles 
font maîtreffes d'elles-mêmes, elles fe retirent 
des maifons de leurs parens, vivent en leur 
particulier, trafiquent pour leur compte & 
s'abandonnent à qui fait leur condition meil-
leure , étant fûres que leur honneur n'en re-
çoit pas la moindre flétriffure, & qu'elles 
trouveront toujours des maris quand elles ju-
geront à propos de fe foumettre aux dures loix 
du mariage, fur-tout quand elles font belles 
& qu'elles ont eu des enfans. 

Ce que j'ai dit jufqu'à préfent des Negres de 
Juda n'eft pas fort propre à les faire paffer 
pour des gens bien polis. Ce que je vais rap-
porter prouvera clair comme le jour, que les 
Chinois ne portent pas plus loin la longueur 
& la feverité de leur cérémonial Les Negres 
dont j'écris l'hiftoire, l'auroient-ils été cher-
cher fi loin auffi bien que les coût urnes dont 
nous avons parlé qu'ils femblent avoir tiré 
de la loi des Hebreux? Venons aux preuves. 

H 7 En 



182 VOYAGES 

Refpect En premier lieu toute la nation a un refpect 
qu'on à da pour les profond pour la nation Françoife, & la trai-
François. te avec une politeffe infinie qu'elle n'a pas à 

beaucoup près pour les autres nations Euro-
péenes qui font établies dans le païs. Le 
dernier Roi de Juda étoit là-deffus d'une fe-
veité inexorable: un de fes principaux Of-
ficiers ayant infultéun François, & levé la 

Histoire furmain fur lui, fans cependant l'avoir frappé-
ce fujet. le Roi lui fit couper le col fur le champ , fans 

s'être jamais voulu rendre aux prieres & aux 
inftances les plus vives que le Directeur 
François lui fit pour fauver la vie à ce mal-
heureux. 

Notre nation eft donc fûre d'être traitée a-
vec une diftinction particuliere dans ce païs. 

En fecond lieu je dois rendre aux Negres 
de Juda la juftice, qu'ils font entre eux d'une 
politeffe qu'on ne remarque point dans les na-
tions qui fe piquent le plus de politeffe. En 
voici des exemples. 

Audience Lorfqu'un Negre en va vifiter un autre qui 
des Grands eft à un particu d'une condition fuperieure à la fienne, il 
lier, ne manque jamais de l'envoyer avertir aupa-

ravant, & de lui faire demander audience, ÔC 
le moment qu'il la lui voudra accorder. L'a-
yant obtenue, il fort de chez lui accompagné 
de tous fes domeftiques & de fes inftrumens 
s'il eft d'un rang à en pouvoir avoir. Toute 
la troupe marche gravement & en bon ordre; 
le maître vient le dernier, porté dans un ha-
mac fur la tête de deux ferviteurs. Il met pied 
à terre à quelques pas de la maifon de celui à 
qui il va rendre vifite, & s'avance ainfi juf-
qu'à la premiere porte, il y trouve les dome-
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ftiques du maître de la maifon. Il fait auffi-
tôt ceffer le fon de fes inftrumens, & fe pro-
fterne par terre avec tous fes gens. Les do-
mefiiques qui viennent le recevoir en font 
autant, & après quelques cérémonies à qui 
fe levera le premier, il entre dans la premie-
re cour où il laiffe fes gens, & ne prend avec 
lui qu'un petit nombre des principaux de fa 
fuite. Etant conduit & accompagné des do-
meftiques de la maifon, il entre dans la falle 
d'audience, où le maître de la maifon eft affis 
fans fe remuer, ni lui faire le moindre ligne 
de tête. Là celui qui fait la vifite fe met à 
genoux, baife la terre, frappe des mains & 
fouhaite au maître de la maifon une longue 
vie, accompagnée de toutes fortes de pro-
fperitez. Il recommence cette cérémonie 
jufqu'à trois fois, après quoi le maître de la 
maifon fans changer de iituation lui dit de 
fe lever, & le fait affeoir vis-à-vis de lui fur 
un fauteuil ou fur une natte, comme lui-
même eft affis. Le maître de la maiibn com-
mence la converfation , & quand il juge à 
propos de la finir, il fait figne à fes gens d'ap-
porter des liqueurs & d'en prefenter à celui 
qui lui rend viiite. C'eft le fignal de la re-
traite comme le parfum l'eft chez les Turcs, 
Alors celui qui a rendu la vifite fe met à ge-
noux, baife la terre trois fois, bat des mains-, 
fait de nouveaux fouhaits & fe retire. Les 
domefiiques de la maifon l'accompagnent juf-
qu'où ils l'ont été recevoir, & le prient de 
fe mettre dans fon hamac; mais il n'a garde 
de le faire, il faut que les deux troupes fe pro-
fternent encore une fois, après quoi celui qui 

a 
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a fait 3a vifite fe met dans fon hamac , fes 
inftrumens fe font entendre, & il s'en re-
tourne dans le même ordre qu'il étoit ve-
nu. 

Dira-t-on après cela que les Negres de Ju-
da font impolis? Les Chinois font-ils plus 
civilifez? Font-ils plus de cérémonies? 

cérémonial Si ce même particulier rencontre dans le 
entre les perfonnes chemin une perfonne plus diftinguée que lui, 
d'égale qua-fon train s'arrête d'abord, il defcend de fon 
lite. hamac, fe met à genoux, baife la terre, bat 

des mains & ne fe releve point que celui qui 
paffe ne lui dife de continuer fa route. 

Si les perfonnes qui fe rencontrent font 
de condition égale, ils s'arrêtent en même 
tems, defcendent de leurs hamacs s'ils en ont, 
fe mettent à genoux, fe complimentent, & 
après s'être fait des civilitez de part & d'autre, 
ils partent en même tems & continuent leur 
chemin. 

Ces cérémonies le réiterent à chaque fois 
que les mêmes perfonnes fe rencontrent, ôc 
quand cela arriveroit vingt fois dans la même 
journée, la coutume ne permet pas qu'on en 
obmette la moindre partie. 

Cela paroît incommode à des gens qui com-
me nous font toûjours preffez & qui n'aiment 
pas la contrainte; mais ces peuples y font faits 

& s'expoferoient à des peines s'ils vouloient 
s'en difpenfer. 

On voit bien fans que je le dife, que les 
inferieurs font encore plus obligez à ce céré-

Refpects des monial que les égaux, auffi font-ils contraints 
inférieurs de s'arrêter, de fe profterner & de demeurer 

pour leurs fupérieurs. dans cette pofture humiliante tant qu'il plaît 
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au fuperieur, & jufqu'à ce qu'il dife d'un ton 
grave, c'eft affez, pourfuivez votre chemin, 
encore ne fe levent-ils que quand le fuperieur 
eft paffé. S'ils en agiffoient d'une autre ma-
niere, le fuperieur eft en droit de les châtier 
par une amende qu'il re$gle à là volonté, & 
qu'il faut payer fans bruit & fans retardement, 
crainte de pis. 

Les enfans ne parlent à leurs peres qu'à ge- Des enfans 
noux & les femmes à leurs maris, à moins po

u
r leurs peres. 

qu'elles ne foient Beta, auquel cas & en ver-
tu de leur confecration, elles exigent de leurs 
maris ce qu'elles font obligées de lui rendre 
par les fages loix du païs. 

Les aînez exigent les mêmes déferences de Des cadets 
leurs cadets, le tout fous peine d'amende qu'ils pour leuxs 

reglent à leur volonté. aînez. 
Ce qui me de plaît dans la conduite des en-

fans , c'eft que je ne trouve point qu'ils ayent 
pour leurs meres les mêmes refpects à propor-
tion qu'ils ont pour leurs peres. Quand mê-
me ils les regarderoient comme des efclaves 
que leurs peres peuvent vendre quand il leur 
plaît, cela les devroit-il difpenfer de ce que le 
droit naturel exige d'eux dans tous les pais du 
monde ? 

Les femmes pratiquent entre elles les Politeffe des femmes 

mes civilitez que nous venons de voir que 
les hommes ont les uns pour les autres, & 
comme ce fexe eft naturellement très-poli, 
on peut dire fans craindre de fe tromper qu'el-
les fur paffent les hommes dans le cérémonial. 
Je voudrois bien pouvoir dire que les hom-
mes font du moins auffi polis à l'égard des 
femmes qu'ils le font en Europe; mais il faut 

dire 
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dire les choies comme elles font & avouer à 
la honte de mon fexe qu'ils n'ont aucune bon-
ne maniere pour les femmes en Juda. 

J'ai parlé affz. amplement des maifons de 
la ville de Xavier ; j'ai dit qu'elles n'ont qu'un 
étage, qu'elles ne font que de terre battuë, 
& iont toutes couvertes de pailles. Il faut 

Maifon du en exempter celle du Capitaine Affou, ami 
Capitaine Affou. & Protecteur de la nation Françoife ; lui feul 

après le Roi a une maifon à deux étages, & 
du canon devant & porte. Cette prerogative 
lui a été accordée en reconnnoiffance des fer-
vices importans qu'il a rendus à l'Etat, & par 
le credit que les Directeurs François ont de 
terns immemorial auprès des Rois de Juda, 

tes Negres La plupart des Européens qui ne connoif 
ne vendent fenr les Royaumes d'Afrique que par des re-
point leurs enfans. lations peu veritables & encore moins fen-

fées, croyent que les Negres vendent leurs 
enfans. C'eft une fable, c'eft une fauffeté; 
il n'y a point de peuple au monde qui les ai-
me plus tendrement, qui les chériffe & té-
moigne plus de reconnoiffance à ceux qui les 
ca reffent, qui leur donnent des marques de 
bonté & leur font quelque préfe$nt. 

11 eft vrai qu'ils vendent leurs femmes, mais 
ils mettent une difference infinie entre elles 

& leurs enfans. 
ils regardent les premieres comme leurs ef-

claves, ou peu moins, & comme ils en peu-
vent avoir autant que bon leur femble, ils les 
retiennent dans leur devoir par la crainte de 
ce châtiment politique, qui pour le prix d'u-
ne femme inquiete, turbulente, pareffeufe, 
fterile, de mauvaife humeur ou qu'une ma-

ladie 
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ladie a rendu laide, leur en fait trouver plus 
d'une douzaine de jeunes, belles, obéïffan-
tesi laborieufes & très-propres à augmenter 
leur bien & leur famille. 

Ils vendent auffi les enfans de leurs efclave?, 
ils font partie de leurs biens, ils en peuvent 
donc difpofer; mais pour leurs propres enfans, 
quand même ils les auroient eu de leurs ef-
claves, ils les regardent comme libres, & ne 
mettent aucune difference entre eux & ceux; 
qu'ils ont eu de leurs femmes légitimes, fi 
tant eft qu'on puiffe donner ce nom aux fem-
mes des Negres de Juda. Voici encore un 
article qui augmente la conformité des loix 
de Juda avec celles des Hebreux. 

Ces regles font générales pour tout le mon-
de depuis le Roi, jufqu'au dernier de les fu-
jets. 

Les revenus du Roi font d'autant plus con- Richeffes 
fiderables que fes dépenfes le font peu. Tous du Roi de 

les vivres qui fe conibmment dans fa maifon Juda. 
viennent de fes terres, dont la culture ne lui 
coûte rien, Il lui eft libre de prendre les droits 
qu'il leve en grand nombre dans les marchez, 
ou en argent ou en efpece. Il n'y a point de 
Vaiffeau Européen dont il ne tire au moins la 
valeur de vingt efclaves, fans compter les 
préfens & les emprunts qu'il fait le plus fou-
vent qu'il lui eft poffible, & qui font toujours 
perdus pour ceux qui ont la fimplicité de lui 
en faire. 

Les confifcations de corps 6k de biens qui 
font fes parties cafuelles, produifent encore 
des tommes très-confiderables. 

Le droit qu'il leve fur toutes les marchan-
difes 



188 VOYAGES 
difes qui entrent & qui fortent de fes Etats, 
eft d'un revenu affuré, & celui qui fe leve 
tous les jours fur le poiffon fuffiroit & au de-
là, pour rendre un Roi Negre très-riche, s'il 
en recevoir feulement la quatriéme partie, 
mais les Officiers qui le levent & le Grand 
qui eft à leur tête, font de maîtres fripons 
qui le volent tant qu'ils veulent ou qu'ils peu-
vent. Le produit de ce droit eft pour l'ordi-
naire employé à l'entretien des femmes du 
Serail, dont celles qui ont l'honneur d'appro-
cher de fa perfonne, font toujours magnifi-
quement habillées. 

Leurs for- Le Roi de Juda peut aifément & fans bour-
es. fe délier, mettre deux cens mille hommes 

fur pied. Ce font les Grands de fon Etat qui 
font obligez, d'en affembler & armer chacun 
un nombre, ck ces mêmes foldats font obli-
gez de pourvoir eux-mêmes à leur nourritu-
re. Je crois pourtant qu'il y a des occaifions 
dans lefquelles le Roi fournit à fes troupes de 
la poudre & des balles. 

Ces troupes fi nombreufes 6k entretenues 
à fi bon marché, rendroient le Roi de Juda 
formidable, fi fes gens étoient braves & ne 
craignoient pas tant la mort. Mais ils la crai-
gnent plufqu'on ne peut s'imaginer, lis crai-
gnent encore l'efclavage, qui eft fouvent le 
but qu'ont les Rois Negres dans les guerres 
qu'ils entreprennent contre leurs voifins. Ils 
aiment mieux dix efclaves, que çent de leurs 
ennemis couchez fur le carreau. Ceux qui fa-
vent un peu la guerre, ont pitié quand ils 
voyent la difpofition de leurs troupes dans le 
moment d'une bataille ; ils n'y gardent aucun 
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ordre, de force que deux mille Européens 
viendroient aifément à bouc de deux cens mil-
le Nègres. Ils ne conduifenc point d'arrille-
rie dans leurs expeditions, outre qu'ils n'ont 
ni chevaux ni chameaux pour la traîner, ils 
n'entreprennent jamais de fiéges, ils s'expofe-
roient à la perdre s'ils en menoient en cam-
pagne. Je ne fais pourquoi ces Negres crai-
gnent fi fort la mort dans leurs païs, après les 
avoir vus fi braves & fi déterminez en Ame-
rique , où ils affrontoient les plus grands pe-
rils d'une maniere qui auroit fait honneur à 
des Céfars. On peut dire pour excufer leur la 
cheté chez eux, qu'ils craignent d'être pris 
& vendus comme efclaves fans diftinction de 
rang & de qualité, car on ne fait dans ce 
païs-là, ce que c'eft que de faire des échan-
ges, ou de payer des rançons, on n'y penfè 
feulement pas, je ne trouve pas même dans 
leur langue des termes qui fignifient ces cho-
fes ; or l'efclavage leur paroît plus infuppor-
table que la mort, quoique la mort ioit le 
plus grand de tous les maux. Ils aiment la 
vie, le plaifir & le repos ; quelque gloire que 
les autres hommes s'imaginent dans la victoi-
re, ils ne veulent point l'acheter à un prix fi 
haut. Us font pourtant la guerre, ils la font 
même fi fouvent & pour des raifons iî frivo-
les, qu'on peut dire qu'ils ne font prefqueja-
mais en paix, accorde qui voudra deux cho-
ies fi oppofées. 

Voici leur maniere de combattre. Chaque 
Grand conduit tous fes fujets avec lui j ils en 
font de gros pélottons fans rang & fans or-
tire ; quand ils fe trouvent plus nombreux que 

leurs 
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leurs ennemis, ils tachent de les envelopper. 
Quand ils fe trouvent à peu près égaux, la 
guerre eft bientôt finie, chacun craint pour fa 
peau , & quand ils peuvent fe retirer chacun 
de fon côte, fans crainte d'être pourfuivis & 
défaits dans leur retraite, on voit les deux ar-
mées fe retirer comme de concert chacune de 
fon côté,, & la partie eft remife à une autre 
fois. Quand cela ne fe peut & que le hazard 
les a tellement poftez que la retraite feroit fui-
vie d'une défaite entiere, alors le defefpoir 
leur tient lieu de bravoure, il faut vaincre, 
Ou mourir, ou être efclaves, il faut combat-
tre. Ils s'excitent d'abord par des cris, par 
des injures & des menaces, les coups de fu-
fil fuivent, les tambours & les trompettes font 
un bruit épouvantable, dans un moment le 
Ciel eft obfcurçi par les flêches, ils s'échauf-
fent ainfi & s'avancent les uns contre les au-
tres, & dès qu'ils font à portée, ils lancent 
leurs javelots & leurs dardilles en fe couvrant 
de leurs grands boucliers, de maniere qu'à 
peine apperçoit-on le haut de leurs têtes, l'af-
faire s'engage ainfi infenfiblement, les cris aug-
mentent & enfin ils en viennent aux fabres & 
aux couteaux , & c'eft alors que la ferocité & 
la fureur paroiffent dans toute leur étendue, 
perfonne ne penfe à demander quartier, qu'en 
fe livrant, pour ainfi dire, pieds & mains 
liez entre les mains de fon vainqueur. Cette 
loi eft trop dure, ils font échauffez, ils ne 
fongent qu'au maffacre, & il s'en fait quel-
quefois de terribles. A la fin le parti le plus 
foible prend la fuite,, jette (es armes pour fe 
fauver plus aifément. Il eft pourfuivi vive-

ment 
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ment par les vainqueurs qui lient & garottent 
avec les cordes qu'ils ont apportées ceux donc 
ils peuvent fe rendre maîtres ; ils font des ef-
claves tant qu'ils peuvent. Voilà le but de 
leurs guerres, 

Les vainqueurs ne trouvant plus de captifs 
à faire, reviennent fur le champ de bataille, 
ils dépouillent les morrs, ce qui eft bientôt 
fait, car dans ces occafions ils font tous nuds, 
excepté une petite pagne qui couvre leur nu-
dité, ils s'en chargent pourtant, ainfi que des 
armes des morts, après leur avoir coupé la 
tête qu'ils emportent chez eux comme des 
trophées 6k des marques de leur valeur. 

Le Roi qui eft demeuré dans fon Serail 
avec fes femmes, attend fes Officiers ck fes 
troupes victorieufes fur fon Trône, ils les re-
çoit avec bonté, leur donne des éloges, leur 
diftribuë des recompenfes ck prend le dixié-
me des efclaves qui ont été faits. Après quoi 
chacun s'en retourne chez foi 6k attache à la 
porte les têtes qu'il a apportées, ck va ven-
dre promptement aux Européens les efclaves 
qu'il a amenez. 

Il eft arrivé quelquefois que les parens des 
efclaves ont fait propofer de les achetter, mais 
ceux qui étoient les maîtres les mettoient à 
un prix fi exorbitant, que tous les biens de la 
famille d'un efclave ne fuffifant pas pour les 

ter, ils ont été contraints de les aban-
donner à leur mauvaife fortune, 6k de les 
la FFER vendre. 

Au Au refte la fuite n'eft pas chez ces peuples La fuite 
un des honneur ; ce font po r l'ordinaire les n'eft pas un 
Grands ck les Chefs qui en donnent l'exemple des honneur 

aux 
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chez les Ne- aux autres , qui ne manquent pas de les imi-
gres. ter. Leur conduite eft fuffifamment jufti-

fiée, pourvû qu'ils échappent à la pourfuite 
de leurs ennemis, & qu'ils regagnent leurs 
maifons. On s'embaraffe peu qu'ils ayent 
perdu leurs boucliers, & qu'ils ayent jette 
leurs armes pour fuir plus aifément & avec 
moins d'embaras, le point principal eft d'a-
voir fauvé leur vie & leur liberté, cet avan-
tage leur fuffit, car ils ne font point confifter 
leur gloire à fe faire tuer ou eftropier. 

Les Negres de Juda ont un très grand a-
vantage fur leurs voifins; c'eft d'avoir des ar-
mes à feu bien plus qu'eux. Ils favent fort 
bien s'en fervir, & s'ils étoient mieux difci 
plinez & mieux conduits, il eft certain qu'ils 
feroient bientôt maîtres de tous les païs qui 
environnent le leur. 

Les fuiils dont ils fe fervent leur viennent 
des Européens, qui trafiquent chez eux, auf-
fi bien que la poudre & les balles. On ne fau-
roit affez blamer l'imprudence des Européens 
qui leur vendent ces armes, qu'ils ont fou-
vent tournées contre eux ; & dont ils fe fer-
viront quelque jour pour les détruire entiere-
ment. On peut dire qu'il y auroit longtems 
que cela feroit arrivé fi la politique des Ne-
gres ne leur avoit fait voir, qu'ils tirent plus 
d'avantage de la demeure des Blancs dans leur 
païs, qu'ils n'en tireroient du pillage de leurs 
Comptoirs & du maffacre qu'ils en pourroient 
faire. Car de dire que les Européens doi-
vent leur fûreté aux Forts qu'ils ont, qui les 
mettent à couvert des infultes & de la mau-
vaife volonté des Negres, c'eft fe tromper a 
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plaifir Ces Forts ne font bons que pour arv 
rêter un coup de main,, une émeute populai-
re, ils deviendront inutiles quand les Negres 
fe feront déterminez, à les chaffer ou à les ex-
terminer. Ils ne peuvent recevoir du fecours 
que par mer, & les Negres étant maîtres de 
la Barre, les fecours qui leur viendroient par 
cette voye leur deviendroient inutiles, L'eau 
& le bois, les vivres & les rafraichiffemens 
dont ils ont fans ceffe befoin, font entre les 
mains des Negres qui peuvent les leur couper, 
& les obliger de fe mettre à leur difcretion 
dès que le befoin les preffera ; & quelle con-
fiance peut-on prendre dans des barbares qui 
n'ont ni honneur ni foi, & qui dans une oc-
cafion femblable ne fe feroient pas la moindre 
peine d'y manquer? Je fais que les Européens 
font braves, qu'ils favent faire la guerre. Je 
veux même que ce foient autant de Cefars, 
mais leur nombre eft fi petit, que quand tout 
ce qu'il y a de François, d'Anglois, de Por-
tugais & de Hollandois fe joindroient enfem-
ble, je ne fais s'ils feroient cent hommes & 
que feront cent hommes contre une multitu-
de qui prendra la fuite dès qu'elle fe verra un 
peu preffée, & qui eft fûre de les vaincre par 
la famine & par des embufcades qu'elle leur 
dreffera, & où ils ne manqueront pas de 
tomber dès qu'ils s'éloigneront un peu de 
leurs Forts ? 

Il n'en eft pas de même des Européens 
établis à la Mine, à Acra, à cap Corfe & 
autres lieux de la côte. Outre que leurs For-
tereffes font infiniment meilleures, ils font 
maîtres de la rade, & ils ne dépendent point 

Tarn» IL I des 
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des Negres pour débarquer & embarquer ce 
qui leur vient du dehors. Voilà de quoi fai-
re penfer les Directeurs des Compagnies, il 
refte à voir quelles mefures ils prendront pour 
y apporter du remede, 

Armes des Les fufils qu'on leur porte d'Europe ne 
Negres. font pas des meilleurs, en cela les Négocians 

marquent quelque étincelle de prudence. Les 
ouvriers Negres favent fort bien les racom 
moder, tremper les batteries & brazer les 
canons, cela fait qu'ils n'en confomment pas 
tant qu'il ièroit à defirer. Ils s'en fervent très-

Leurs Pu-bien, ils tirent jufte. Je le repéte, il ne leur 
fils. manque que du courage & d'être bien con-

duits. 
Outre les fufils, qui font une partie de le urs 

armes offenfives, ils portent tous des bou-
cliers de quatre pieds au moins de hauteur, 

Leursbou-& de près de deux pieds de large. Quel-
cliers. ques-uns en ont de peau de Bœuf ou de cuir 

d'Elephant ; mais ils les trouvent trop pefans, 
il y en a peu à Juda qui s'en fervent ; ils en 
ont de même grandeur qui font faits de jonc, 
fi bien travaillez & û ferrez que les flêches 
ni les dardilles ne les peuvent percer. 

Leurs arcs font grands & forts; ils ont 
communément cinq pieds de hauteur. Il les 

Arcs & Flê- font d'un bois roide & dur ; il n'en manque 
ches. pas dans les Forêts qui font au bord de l'Eu-

frate. L'on n'a pas pour les arbres de ces Fo-
rêts le même refpect que pour ceux qui font 
entre cette riviere & le bord de la mer. Leur 
grand nombre a empêché qu'on ne les prît 
pour des divinitez. 

Les flêches font de rofeaux , la pointe qui 
y 
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y ell entée & fortement attachée, eft de fer 
qu'ils forgent eux - mêmes, ou de bois dur 
dont on augmente la dureté en les mettant 
dans les cendres rouges après que les ardillons 
font faits. 

Les Européens leur portent des fabres, les Sabres de 
uns droits, les autres courbes & plus largesfer ou d>a" 
vers le bout qu'à la poignée , qui pour l'ordi ier . 
naire n'a point de garde ; ils font grands & 
peians, ce qui marque que ceux qui s'en fer-
vent font très-forts, ils ont au moins trois 
pieds de lames, leur taillandiers en font aufft 
qui font tranchans & plus pefans que ceux 
qui leur viennent d'Europe. 

Les Negres qui n'ont pas le moyen d'avoir Sabres de 
des fabres de fer ou d'acier en ont de bois bois. 
dur, de la forme à peu près de ceux de fer, 
mais plus épais & plus pefans j ils ne coupent 
point, mais ils donnent des coups qui cillent 
la tête 6k rompent les bras. 

Outre les fabres de bois fouvent en leur Mailloches 
place ils ont des mailloches de bois dur & de bois. 

pefant, dont l'extrêmité eft garnie d'une bou-
le prife dans le même bois de trois à quatre 
pouces de diametre qui porte de furieux coups. 
Quelques-uns garniffent la boule de cloux à tê-
tes rondes ou pointues; c'eft une efpece de 
maffue ou de caffe-tête, à peu près comme 
ceux dont fe fervent les Sauvages du Canada 
& de la Louifiane. 

Leurs dardilles ont quatre pieds ou environ Dardille?. 
de longueur; la hampe eft plus groffe dans 
fon milieu qu'à fes extrêmitez. Cela augmen-
te la force du coup 6k rend la conduite plus 
jufte ; la pointe eft quelquefois de fer avec des 

I ar 
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ardillons qui rendent la bleffure plus difficile à 
guérir à caufe de la peine que l'on a à la re-
tirer de la playe qu'elle a faite. Celles dont 
la pointe n'eft que de bois, font à peu près 
de même figure. Je ne trouve pas que les Ne-
gres de Juda ayent la coûtume de les empoi-
fonner comme les Sauvages de l'Amerique 
ont coûtume d'empoifonner leurs flêches, aufli 
bien que quelques Negres de la côte Occi-
dentale , de la côte d'Or & de quelques au-
tres païs. 

Saguaes. Leurs faguayes ne different des dardilles que 
par leur longueur & par la pointe qui eft com-
me nos fers d'efpontons, foit que la pointe 
foit de fer ou de bois durci. Ils fe fervent de 
ces deux fortes d'armes avec beaucoup d'a-
dreffe. De trente pas ils donnent dans un écu, 
il eft rare qu'ils manquent leur coup, fur tout 
quand ils n'ont rien à craindre de ce contre 
quoi ils tirent. Chaque foldat qui n'a point 
de fufil eft chargé d'un bouclier, d'un fabre 
ou d'une mailloche, d'une faguaye & de trois 
ou quatre dardilles. 

Les tambours dont ils fe fervent dans les 
inftrumens armées, font les mêmes qu'ils employent dans 

ie guerre leur mufique, fi tant eft qu'on puiffe donner 
& de quc. mufi le nom de mufique ou de fimphonie au cha-

rivari qu'ils font avec leurs inftrumens. 
Ces tambours ne font qu'un arbre creufé, 

ouvert par un bout & fermé du même bois 
par l'autre en portion de cercle comme nos 
tambours. On choifit pour cela du bois le-
ger; on ne leur donne que douze à treize 
pouces de diametre, & environ vingt-deux 
pouces de longueur. On couvre l'extrêmité 

ou-
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ouverte avec une peau de chevre ou de mou-
ton bien ratiffée & on la ferre fur la caiffe a-
rec des cordes de jonc que l'on bande avec 
des chevilles de bois. La caiffe eft environ-
née d'un tablier court à peu près comme nos 
timbales avec une bande de toile de cotton Tambours, 
qui l'attache au col du tambour. Ils ne fe 
fervent que d'une baguette de bois dur avec 
une petite tête en guile de boule. Celui qui 
bat tient la baguette de la main droite & bat 
encore avec la gauche, tantôt avec les doigts 
& tantôt avec la paulme de la main. Le fon 
de ces inftrumens eft lourd & pefant. Ils ai-
ment beaucoup nos caiffes d'Europe mais ils 
ne peuvent s'affujettir à fe fervir de deux ba-
guettes comme nous faifons. 

Le Roi de Juda a dans la mufique de fa Timbales 
chambre des timbales; elles ne diffèrent des de bois, 

tambours dont nous venons de donner la def-
cription que par leur groffeur. Elles font de 
même matiere, de même forme, mais elles 
font une fois plus groffes & plus longues. On 
les bat de même; chaque Timbalier n'en a 
qu'une qu'il ne porte point au col comme les 
tambours, mais qui eft fufpenduë au plan-
cher avec des cordes. 

Les Trompettes dont on fe fert à la guerre Trompettes 
& dans les concerts, font de dents d'Ele- d'Ivoire, 
pliant ; il y en a de plufieurs longueurs & de 
differens diametres; ce font plutôt des cor-
nets. Les cornes de bœuf dont fe fervent 
nos vachers & nos gardeuis de cochons,, ren-
dent un fon qui doit être auffi agréable à peu 
de chofe près que ces fortes de Trompettes. 

Il y a pourtant bien du travail dans ces 
I 3 for-
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fortes d'inftrumens, car il faut diminuer à 
force de raper, l'épaiffeur de la dent pour la 
reduire à celle qu'on lui veut laiffer, ce qui 
eft un travail long, & il faut que ceux qui 
les embouchent ayent la poitrine forte. Les 
differentes longueurs & épaiffeurs de ces 
Trompettes produiiènt differens fons, qui me 
paroiffent plus propres à faire un charivari 
qu'une harmonie un peu tolerable. Auffi faut-
i! être accoutumé à ces fortes de bruits pour 
n'en être pas étourdi. 

Flutes de Leurs Flutes, autres inftrumens qui entrent 
fer. dans leur mufique, font de fer. Ce font des 

cones de différentes longueurs & largeurs faits 
de lames de fer minces & brazées, n'ayant 
qu'un feul trou dans toute leur longueur, fur 
lequel ils appuyent un doigt; elles ne doivent 
les differens rons qu'elles produifent qu'à leurs 
differens calibres. Elles font limées propre-
ment & rendent un fon éclatant qui n'eft fu-
portable que quand on l'entend de loin, car 
de près il écorche les oreilles les moins déli-
cates. Il n'y a que les Negres qui le puiffent 
fupporter. 

?aniers d'o- Voici un autre inftrument fervant à la mu-
ziers. fique du Roi & des Grands, dont mes me-

moires ne m'apprennent pas le nom. C'est 
un panier d'ozier fait comme une groffe bou-
teille ronde de fix à huit pouces de diamettre, 
d'environ dix pouces de hauteur fans comp-
ter le goulet qui en a cinq & qui fert à le te-
nir. Ce panier eft rempli de coquilles, je 
crois que ce font des bouges. Celui ou celle 
qui en joue tient le goulet de la main gauche 

& agite les coquilles qu'il renferme avec ca-
dence 
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dence & mefure, & frappe deffus de tems en 
tems avec la main droite. On donne à nos 
petits enfans en France de petits Tambours à 
manche , clans lefquels il y a des pierretes 
qu'ils remuent & dont le bruit doit être plus 
agréable , parce qu'ils font couverts de par-
chemin, que celui que produifent ces paniers 
de jonc. 

En voici un fecond dont je ne fais pas non 
plus le nom ; il eft de fer. Ceft un cilindre 
creux d'un pouce ou environ de diametre rou-
lé en fpirale autour d'un bâton; les deux ex-
trêmitez, font ouvertes; un des bouts du bâ-
ton a pour ornement un Coq de cuivre ; l'au-
tre extrêmité fert de manche pour le tenir. 
Le muficien ou la muficienne embouche l'au-
tre ouverture, & produit des tons & des fons 
qui s'accordent à ceux des autres inftrumens. 

Voici le troifiéme. C'eft un Tambour ou 
efpece de Tambour, dont la caiffe eft un pot 
de terre fait comme une boule d'un pied ou 
environ de diametre ; avec une ouverture 
d'environ fix pouces bordée d'un ourlet d'un 
pouce de hauteur. 

On couvre cette hauteur avec un parche-
min ou une peau bien ratiffée, & on la ban- de 
de avec un cercle d'ofier que l'on fait entrer 
de force autour du bourlet. 

Il n'y a que les femmes qui fe fervent de 
cet inftrument. Etant accroupies à terre ou 
fur une natte, elles mettent l'mftrument de-
vant elles, & frappent deffus avec une ba-
guette de bois dur à tête ronde qu'elles tien-
nent de la main droite ; elles frappent de la 
main gauche, ou plutôt des doigts de cette 

I 4 main 

Tambour terre. 
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main fur la peau, & tirent de cet inftrument 
un fon qui ne doit pas être plus agréable que 
ceux des autres inftrumens que nous venons 
de décrire. 

Il eft furprenant que les Européens établis 
à Juda, & particulierement les François qui 
y ont introduit le luxe de leurs meubles & 
l'abondance & la délicateffe de la table, n'a-
yent pas encore fait paffer chez, ces peuples 
kur musique & leur fimphonie. Rien n'eft 
plus aifé: car ces peuples ont du goût, & il 
ne faudroit pas beaucoup de tems pour les 
perfuader d'abandonner leurs concerts barba-
res qui déchirent les oreilles les plus dures, & 
leur faire aimer nos inftrumens & notre mu-
iique. 

Je ne connois pas de païs au monde où les 
Grands foient plus maîtres que dans cet Etat. 
Ce que j'ai dit ci-devant marque affez,9 
qu'excepté le cérémonial, les Seigneurs font 

Liberté des autant que le Roi. Une des chofes qui le 
Grands. prouvent plus clairement , c'eft la liberté qu'ils 

ont de venger leurs injures particulieres, non 
par les duels, comme cela s'eft pratiqué en 
bien des païs, mais par des guerres ouvertes 
où Ton voit des batailles, des pillages, des 
incendies & des enlevemens de captifs. Le 
Roi tout maître qu'il paroît être, n'a d'autre 
remede à y apporter que de les exhorter à la 
paix, par l'entremife des Directeurs des na-
tions Européennes. 

Il y a quelquefois employé fes femmes du 
troifiéme ordre, qui au nombre de deux ou 
trois mille ont été ravager les terres de celui 
qui ne vouloit pas accepter les conditions rai-

fonna-
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fonnables que le Roi propofoit aux parties op-
pofées. Le refpect qu'on avoir pour ces fem-
mes qu'on n'ofe toucher feulement du bout 
du doigt, obligeoit les mutins à faire la paix, 
& ils aimoient mieux confentir à un accom-
modement , que de fe voir ruinez par ces fu-
ries ou de s'expofer à la vengeance que toute 
la nation fe feroit trouvée obligée de tirer 
d'eux, s'ils avoient donné atteinte à une loi 
qui paffe pour fondamentale dans l'Etat, qui 
eft de ne jamais toucher aux femmes du Roi 
pour quelque raifon que ce puiffe être. Cet-
te liberté des Grands a penfé ruiner plus d'u-
ne fois cet Etat. Ses forces le rendent refpec-
table à tous fes voifins,, mais il eft fort à crain-
dre que ces mêmes forces agiffant fur elles-
mêmes dans ces guerres inteftines, ne le ren-
verfent à la fin. Ce qui vient d'arriver en eft 
une preuve. Nous pourrons peut-être don-
ner une relation du malheureux Etat où il eft 
à prefent dans la fuite de cette hiftoire. 

Les Grands auffi bien que le Roi ont leurs 
priions où ils enferment les criminels & les cap-
tifs que l'on y veut mettre. Il eft vrai qu'ils 
s'en font payer le geolage, mais auffi ils en 
font refponfables,, & fi un captif fe fauve de 
quelque maniere que ce puiffe être, ils font 
obligez de le payer à fon maître. 

J'ennuierois le public fi je repetois ici ce Arbre de 
que j'ai dit dans d'autres endroits touchant les Juda. 
arbres qui font à Juda, parce que ce font les 
mêmes que j'ai décrit dans la relation de la 
côte Occidentale d'Afrique, & dans celle des 
Ifles de l'Amérique; on voit des Palmiers dont 
on are du vin, d'autres qui portent des Dat-

I 5 ces 



202 VOYAGES 

tes d'autant meilleures que le terrain où ils 
font plantez eft maigre & fablonneux. Il y a 
des Lataniers, des Cocotiers, des Citron-
niers , des Orangers qui '■ nt couverts de 
fleurs & de fruits en toutes les faifons de l'an-
née & qui font excellens. 11 y a auffi des Ba-
naniers de plufieurs efpeces, & les Figuiers 
d'Europe qu'on y a plantez réuffiffent à mer-
veille. 

Les Polons que nous appelions Fromagers 
aux Ifles de l'Amerique, y font en tres grand 
nombre & portent un duvet court à la verité, 
mais d'une fineffe admirable, qui étant bien 
cardé peut être employé à des ouvrages qui 
font d'une beauté exquife. Un Directeur An-
glois en ayant fait faire une piece de drap, il 
la fit teindre en écarlatte, ce qui réuffit fi 
parfaitement, qu'il auroit été impoffible de 
trouver une étoffe qui en approchât, foit 
pour la couleur, foit pour la fineffe, foit pour 
la beauté & la force. 

Cet objet n'eft pas fi petit qu'on fe le veut 

Cotton debien imaginer, puifque ce cotton peut être 
Polonou de employé dans la fabrique des chapeaux & des 
Fromager. étoffes qui feroient d'une grande beauté, ex-

trêmement legeres & très-chaudes. Si on pre-
noit le parti de faire ufage de ce cotton, il ne 
faut pas craindre q que la matiere manque, l'A-
frique & l'Amerique en font pleines, les ar-
bres qui le portent ne coûtent rien à cultiver, 
ils chargent extrêmement leur production , 
par confequent il doit être à bon marché, & 
on peut répondre par avance de la réuffite de 
l'entreprife fi on a le courage de la faire. 

Nous avons en Amerique quantité de le-
gumes, 
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gumes, dont les femences font venues d'A-
frique. J'en ai parlé dans mon voyage des IF 
les auquel le Lecteur pourra avoir recours. 
Mais voici une efpece de pois dont je n'ai eu 
connoiffance que par le Journal du Cheva-
lier des M.*** il en avoit apporté de quoi 
faire part à tous les curieux , mais le different 
qu'il a eu à fon retour de Cayenne avec la 
Compagnie, lui a ôté le moyen de pouvoir 
difpofer à tems de ces femences. 

Ces pois forment de petits arbriffeaux fem-
blables à ceux qui portent le Piment ou Poi-
vre rouge. Ils ne paffent pas dix-huit à vingt 
pouces de hauteur, leur bois, leur écorce, Pois m 
leurs branches, leurs feuilles font fi fembla-veilleux. 
bles aux Pimentiers, qu'il n'y a perfonne qui 
ne s'y trompe. Ils ne fleuriffent point & l'on 
voit en cela la fageffe de la nature qui ne fait 
rien d'inutile, & qui en feroit fi elle faifoit 
produire à une plante des fleurs qui ne fe-
roient fuivis d'aucuns fruits. Ces arbrifïèaux 
en portent pourtant & en affez grande quan 
tité, mais ces fruits ou plûtôt ces pois font 
renfermez daus une bourfe ou membrane 
prefque auffi forte qu'un parchemin, qui eft 
placée fous la tige & entre les racines qui fou-
tiennent & qui fourniffent la nourriture à 
l'arbriffeau. On trouve dans cette poche cent 
vingt & jufqu'à cent cinquante pois, ten-
dres , faciles à cuire & à digerer , d'un très-
bon goût, qui ne different en rien de nos 
pois d'Europe, & dont on fait des purées ex-
cellentes. 

Quand les feuilles commencent à jaunir, 
on arrache l'arbriffeau avec la poche qui y 

I 6 eft 



204 VOYAGES 

eft jointe & on l'ouvre pour en tirer ces pois. 
Lorfqu'on les veut manger très-tendres, & 
comme les premiers pois verds que les gens 
délicats achettent fi cher en France, on les 
tire de terre avant que les feuilles jauniffent. 
Quand on les veut plus formez & plus meurs, 
il n'y a qu'à attendre que l'arbriffeau foit tout 
à fait fec. 

On feme ces pois à la fin des pluyes, & 
on les peut cueillir au bout de fix femaines. 
Je crois qu'on en pourroit faire plufieurs re-
coltes dans les païs chauds fi on avoir foin de 
les arrofer pendant quelques jours après qu'on 
les a mis en terre. 

Je trouve dans le Journal du Chevalier des 
M.*** un petit fruit rouge, dont il ne don-
ne ni le nom ni la figure, & qu'il croit pou-
voir croître en France. Il avoit apporté des 
pepins de ce fruit qui font allez femblables 
aux pepins de nos poires. Ce fruit étant ma-
ché fans être avalé, a la proprieté d'adoucir 
ce qu'on peut mettre après lui dans la bouche 
de plus aigre & de plus amer. J'ai peine à 
pardonner à Monfieur des M. * * * la négli-
gence qu'il a eu de ne nous pas mieux in ftrui-
re fur ce fruit, dont l'ufage feroit admirable 
& extrêmement recherché par ceux qui ont 
tant de peine à prendre les remedes amers & 
défagréables que les Medecins ordonnent, 
contre lefquels la nature fe revolte, fans que 
la raifon puiffe y apporter du remede. Les 
pe$pins ont été perdus avec quantité d'autres 
choies qu'il avoit amaffées, dont la perte n'eft 
pas aifée à reparer. 

La terre de tout ce Royaume eft rouge & 
très-
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très fertile. Il n'en faut point d'autres preuves Qualité du 
que les trois recoltes que l'on fait dans le me- terrao, & maniere de 
me champ. Les terres du Roi fe labourentle travailler. 
& fe fement par corvées, & avant que qui 
que ce foit ofe travailler les fiennes. Il donne 
le lignai de ce travail par trois coups de canon 
qu'il fait tirer au coucher du Soleil. Il n'en 
faut pas davantage pour avertir les Grands 
d'affembler les peuples de leur Jurifdiction, & 
d'être le lendemain au point du jour devant la 
porte du Palais du Roi. La moitié de ces 
gens eft en armes comme dans un jour de 
bataille avec leurs Tambours, leurs Trom-
pettes & leurs Flutes. L'autre moitié a des 
holies, feulinftrument qu'ils employent à la 
culture de la terre. Le fer de ces hoües eft 
large comme la main; ce font eux-mêmes 
qui le forgent des barres qu'on leur apporte 
d'Europe. Il eft mince, & il a une douille, 
dans laquelle on fait entrer le manche qui 
n'eft pas droit comme par tout ailleurs, mais 
courbé à l'équerre. Cet inftrument tout bi-
zarre qu'il paroît eft commode, parce que 
celui qui s'en fert, n'eft point obligé de le 
courber en travaillant. 

Après que les gens armez & les travailleurs 
ont chanté & danfé quelque tems devant le 
Palais, pendant que leurs Chefs reçoivent les 
ordres du R oi par la bouche de fon premier 
Valet de chambre, ils partent & courent 
comme des cerfs aux lieux qui leurs font mar-
quez, & pendant que ceux qui font armez 
chantent & danfent au bruit de leurs inftru-
mens qui font toûjours avec leur Chef à la 
tête de l'ouvrage , les travailleurs font mer-

I 7 veille. 
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veille. Ils imitent par leurs mouvemens & 
leurs chants ceux qui danfent, & fuivent la 
cadence de inftrumens. On diroit que tous 
ces gens ne font que des chanteurs & des dan-
feurs, & cependant ils travaillent avec une 
viteffe, une force & une propreté qu'on ne 
trouve point ailleurs. Ils coupent toutes les 
terres en filions relevez,, ceux des terres du 
Roi ont leurs filions bien plus élevez que cel-
les des particuliers. On feme ou l'on plante 
deux jours après que le labourage eft achevé. 

Lorfque la nuit approche on quitte le tra-
vail , & on vient en chantant & en danfant 
devant le Palais, où l'on fe delafie en danfant 
pendant que les Grands qui ont préfidé au 
travail rendent compte de l'Etat des terres au 
premier Valet de chambre du Roi ; après quoi 
chacun s'en retourne fouper & coucher chez 
foi. 

Il ne faut pas s'imaginer que ceux qui font 
éloignez de fix ou fept lieues de la ville où le 
Roi fait fa réfidence viennent tous à Xavier; 
il n'y a que ceux qui en font à deux ou trois 
lieues. Le Roi a des terres dans les Provin-
ces éloignées auffi bien qu'aux environs de fa 
Capitale. La culture de ces terres-là eft com-
mife aux foins des Gouverneurs de ces Pro-
vinces, & les peuples de leur Jurifdiction les 
cultivent avec les mêmes cérémonies que cel-
les que nous venons de rapporter. 

Il faut avoüer que ces peuples aiment bien 
paffionnément le chant & la danfe, puifqu'el-
les leur fervent à fe délaffer après des jour-
nées entieres de travail. J'ai remarqué cela 
en Amerique où nos Negres après fix jours 

entiers 
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entiers des rudes travaux des fucreries qu'ils 
ne finiifent que le Samedi à minuit, paffent 
le refte de la nuit à danfer, & quand leurs 
maîtres ne veulent pas fouffrir qu'on danfe 
chez eux, ils font guayement deux ou trois 
lieues pour trouver une habitation où l'on per-
mette leurs danfes. 

On ne peut affez admirer leur diligence 
dans le travail, il eft vrai qu'ils s'y mettent le 
moins qu'ils peuvent, mais auffi quand ils y 
font une fois, c'eft tout de bon & on eft é-
tonné de trouver dix mille arpens de terres 
labourées & dreffées en filions que l'on avoit 
vû le jour précedent en friche. 

Les deux rivieres qui traverfent le Royau- Les deux 
me de Juda font extrêmement poiffonneufes, rivieres de 
& le poiffon excellent ; c'eft ce qui fait que Juda poiffo fort _ 
les naturels du païs négligent la pêche de la fes.1 

mer plus que leurs voiiins qui n'ont pas cet 
avantage, car le paffage de la Barre eft pour 
eux un leger obftacle: ils donnent leur poiffon 
à bon marché. 

On trouve dans leur Eufrate des Croco- Diverfes ef 
dilles qui dérruifent beaucoup de poiffons$, desPeces de 
Vaches marines, autrement des Lamentins & poiffons. 
des Chevaux marins. Les Negres n'aiment 
point ces derniers, parce qu'ils font de grands 
dégats dans leur champs. Comme ils ont des 
armes à feu dont ils favent fort bien fefervir, 
ils en diminuent le nombre, leur chair eft 
un regale pour eux, & ils tirent de l'argent 
de leurs dents. Ces trois raifons fuffifent pour 
les engager à leur faire une guerre rude & 
continuelle. 

On trouve encore dans ces deux rivieres 
une 
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une très grande quantité de Chevrettes, d'E-
creviffes, de Homars, de Poupars & d'au-
tres poiffons à l'écaille. On y pêche des An-
guilles très groffes & très graffes, des Muges, 
des Surmulets, des poiiîons blancs qui appro-
chent de nos Brochets & mêmes des Soles, 
des Rayes & des Anges. On voit affez que 
ces poiiîons y viennent de la mer; c'eft auffi 
à leurs embouchures qu'on les trouve , & 
dans les folles qui en font peu éloignées, ou 
l'eau eft falée ou du moins faumatre. On pré-
tend que ces poiffons de mer pris en ces en-
droits font meilleurs que quand on les prend 
dans la mer; c'eft peut-être le mélange de 
l'eau douce avec celle de la mer qui leur don-
ne cette délicateffe. 

oiaux Les oifeaux de toute efpece n'y font pas 
fauvages & moins abondans que les poiffons. Je ne parle 

point ici des volailles domeftiques; je crois 
en avoir parlé autre part. Je parle des fauva-
ges, comme font les Perdrix rouges, les Fai-
fans, les Grives, les Tourterelles, les Poules 
pintades, les Canards, les Cercelles, les Be-
caffes, les Ortolans &c les Ramiers. Tous ces 
oifeaux font excellens. Si on mangeoit des 
Chauve-Souris comme en quelques endroits 
des Indes Orientales , il n'y auroit pas dan-
ger de mourir de faim dans ce païs-là; car el-
les y font en fi grand nombre que le Ciel en eft 
couvert dès que le Soleil eft couché. Lorfque 
le jour approche, elles s'attachent à la cime 
& aux groffes branches des arbres ; elles s'a-
crochent les unes aux autres & forment des 
amas qui reffemblent de loin à des effeins d'a-
beilles ou à des regimes de cocos. C'eft un 

plai-

ques. 
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plaifir de tirer deffus pendant le jour afin de 
faire tomber le paquet, & voir l'embaras où 
elles font quand la lumiere leur frappe les 
yeux. Elles font pour l'ordinaire de la grof-
feur des Poules communes. Les Negres quoi-
que gens de grand appetit n'en mangent point, 
c'eft ce qui en augmente la quantité; ils les 
ont mêmes en horreur. Elles entrent fort 
fouvent dans les maifons, c'eft où les Negres 
les prennent plus aifément & les tuent. 

L oifeau le plus fingulier qu'il y ait dans le 
païs, c'eft celui dont j'ai donné la defcription 
dans ma relation de l'Afrique Occidentale fous 
le nom d'Oifeau rouge, ou bleu, ou jaune, 
ou noir. Monfieur Brué en a fait voir à Pa- Remarque 
ris au retour de fon dernier voyage, mais une fur les Oi 

circonftance qui lui a échapée, peut-être par- bleus 
' ou ROUGES 

ce qu elle ne fe rencontre pas dans ceux du 
Senegal comme on la voit conftamment dans 
ceux de Juda, c'eft qu'ils changent de cou-
leur à chaque mue ; de forte que ceux qui é-
toient noirs cette année, deviennent bleus ou 
rouges l'année fuivante, ils feront jaunes l'an-
née d'après & eniùite verds, mais ne fortent 
point de ces cinq couleurs qui font toujours 
très-vives, & ils ne font jamais panachez. 
Après cet exemple qui vient de la fage natu-
re, on ne peut pas taxer d'inconftance les 
perfonnes qui aiment le changement dans les 
couleurs de leurs habits. Quand même elles 
ne porteroient pas les mêmes couleurs autant de 
tems que ces oifèaux, elles ont le pouvoir de 
changer plus fouvent leur plumage, & par 
une fuite qui me paroît raifonnable, la cou-
leur de leur plumage eft d'être panachée, ce que 

la 
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1 a nature n'a pas accordé à ces oifeaux. Le 
païs en eft tout plein , ce qui ne les rend pas 
plus faciles à élever & transporter. 

On y voit auffi un très grand nombre de 
Peroquets; ils font tous gris avec quelques 
plumes rouges à la tête, au bout des ailes, & 
à la queue, ils s'aprivoifent aifément & apren-
nent facilement à parler. Le fexe babillard 
eft très propre à les inftruire. 

Singes de C'eft auffi le païs des Singes. On en voit 
Juda 1 de de plufieurs efpeces & auffi médians les uns 
laquin. que les autres. Il y en a aux environs de Ja-

quin qui font très-jolis, ils font dociles, ils 
retiennent les leçons qu'on leur donne & ap-
prennent une infinité de chofes, bien enten-
du pourtant qu'il faut que le fouet foit tou-
jours préfent, & qu'on le leur faite fentir à 
la moindre faute qu ils commettent, car leur 
naturel leger les porte fans ceffe à mal faire, 
& ne peut être reprimé que par le châti-
ment. 

Beftiaux Les Bœufs font petits, il eft difficile d'en 
domeftiques,rendre une raifon qui fatisfaffe entierement, 

car ils ne travaillent point du tout & leur pa-
turage eft excellent, ceux du Niger au con-
traire font grands, on s'en fert pour porter des 
hommes & de très-pefans fardeaux, & des 
marchandifes, fans que cela les empêche de 
devenir très-grands & très-forts. Les uns & 
les autres ont la chair tendre, graffe, fuccu-
lente. Les Veaux & les Cabrits font très-
bons , 6c les moutons n'y valent rien, ils len-
ient la laine graife ôc le fuif. En un mot, 
c'eft un païs où les Negres font bonne chere 
depuis que les Blancs leur ont appris l'arc de 
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la cuifine, & où les Blancs peuvent tenir des 
tables délicates & bien garnies à bon marché. 
Il ne leur peut manquer que du vin & de la 
farine de froment. Il eft vrai cependant que 
les Lievres Lapins & Perdrix n'ont pas le 
fumet qu'on y trouve en Europe. On ne 
voit dans le Royaume ni Chevaux, ni Cha-
meaux, ni Anes, ni Mulets, ni aucune au-
tre bête de felle ou de charge. Tout le mon-
de va à pied, & tous les fardeaux fe portent 
fur la tête quand ils n'excedent pas ce qui 
peut faire la charge d'un homme, ou atta-
chez à un ou deux leviers portez fur la tête 
ou fur les épaules, de deux ou pluiîeurs hom-
mes felon la grandeur & la pefanteur. Gene-
ralement parlant tous ceux qui n'ont point 
d'efclaves vont à pied , & portent ou font 
porter en payant, les fardeaux qu'ils veulent 
tranfporter. 

Les Européens, les Grands & les gens ri- Hamacs dont 
ches fe font porter dans des hamacs fur la tête de fert à a 

leurs efclaves. Les plus beaux hamacs vien-
nent du Brefil, ils font de cotton, les uns 
font travaillez à plein comme une forte piece 
de toille,, les autres font à jour comme un 
refeau ; la longueur ordinaire des uns & des 
autres eft de fept pieds fur dix, douze ou qua-
torze de largeur. Chaque bout eft partagé 
en 50. ou 60. parties enfilées dans de petites 
cordes de foye, ou de pitte, ou de cotton 
qu'on appelle rubans qui ont chacune environ 
trois pieds de longueur. Tous les rubans d'un Defcription 
bout de la piece s'unifient enfemble pour fai- du hamac. 
re une boucle, où l'on paffe une corde qui 
s'attache à un rofeau ou bambouc long de 

quin-
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quinze à feize pieds ; on attache de même 
l'autre extrêmité, de maniere que la longueur 
du hamac & de fes rubans faffe un arc de 
cercle. Les deux porteurs mettent les bouts 
du bambouc fur leur tête, la perfonne s'af-
fied ou fe couche de Ton long dans le hamac, 
non pas en droite ligne & fuivant la longueur 
du hamac, parce que dans cette fituation el-
le aurait le corps plié en deux, & les pieds 
auffi hauts que la tête, ce qui ferait une po-
fture incommode, mais fur la diagonale du 
hamac, c'eft-à-dire la tête à un des coins & 
les pieds au coin oppofé; ce qui fait que le 
corps eft pofé prefque auffi de niveau que 
fi on étoit couché fur un matelas. Les gens 
délicats mettent un oreiller fous leur tête pour 
la tenir plus élevée- J'ai parlé des hamacs 
dans mon Voyage des Ifles ? tome fecond pa-
ge 39. où le Lecteur trouvera tout ce qu'il 
pourra defirer fur cette matiere. 

Les hamacs qui viennent du Brefil font de 
diverfes couleurs, fort bien travaillez avec des 
crepines & franges de même matiere qui pen-
dent aux cotez & qui font un ornement qui 
n'eft pas à méprifer. 

On Ce fert communément d'un parafol pour 
fe garantir des ardeurs du Soleil, que celui 
qui eft dans le hamac tient à la main & qu'il 
oppofe au fdleil. 

Quand on voyage la nuit & qu'on veut 
éviter la pluye ou le ferain qui eft fort dange-
reux en ce païs-là, on étend une toile ordi-
naire ou une toile cirée fur le bambouc, & 
tout en dormant on ne laiffe pas de faire du 

che-
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chemin d'une maniere infiniment plus douce 
que dans une Litiere. 

Les Directeurs Européens & quelques 
Grands ont des hamacs fur le modele des 
ferpentins dont on fe fert au Brefil, & dont 
M. Frezier Ingenieur ordinaire du Roi nous 
a donné la figure dans fon excellente Rela-
tion de fon voyage à la mer du Sud, impri-
mée à Paris en 1716. où le Lecteur trouvera 
abondamment de quoi fe fatisfaire; rien au 
monde n'étant ni mieux écrit ni plus détaillé, 
ni plus fidele, ni plus propre à contenter les 
curieux, même les plus difficiles & les plus 
critiques. Je dois dire ici à la louange de cet 
Auteur qu'ayant été attaqué très-mal à propos 
par le Pere Fueillée Minime, dans une Pre-
face critique qu'il a mife à la tête du Jour-
nal de fes obfervations Phifiques & Botani-
ques fur les côtes de l'Amerique Meridio-
nale, dans laquelle ce bon Religieux ne gar-
de aucun ménagement, ce fçavant Ingenieur 
y a répondu avec tant de netteté, de préci-
fion & de modeftie, qu'en fe défendant de 
ce dont on l'accufe, il donne à ce Pere des 
leçons d'une moderation dont il feroit à fou-
haiter qu'on trouvât quelque veftige dans la 
Preface de ce Pere. L'Ouvrage de M. Fre-
zier eft imprimé à Paris chez Ravenel en 
1727. 

Je reviens au Hamac ou Serpentin. 
Le Serpentin dont on fe fert au Brefil & 

à Juda qu'il ne faut pas confondre avec le 
Palanquin qui eft en ufage dans les Indes O-
rientales, comme a fait le fieur Duret, ne Defcription 
differe du Hamac ordinaire qu'en ce qu'il eft du Serpentin, 

cou-
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couvert d'un dais en Imperiale ovale qui a 
toute la longueur du Hamac & environ qua-
tre pieds de largeur. On le fait de carton ou 
de planches très minces d'un bois des plus 
legers, & on le couvre d'une étoffe de foye 
ou d'une fine toile cirée avec des rideaux de 
Taffetas que l'on tire du côté que le Soleil 
donne. C'eft dans cette voiture que les Di-
recteurs Européens font leur voyages. 

Marche des Lors qu'ils fortent de la ville ou pour aller 
Européens. à la promenade ou en quelques lieux plus e-

loignez, ils font toûjours accompagnez & ef-
cortez par le Capitaine Negre protecteur de 
leur nation, qui eft porté dans un Hamac a-
près celui où eft le Directeur. Le Pavillon 
de la nation eft porté tout déployé à la tê-
te de toute la troupe qui eft toûjours com-
pofée des troupes du Capitaine Negre au 
nombre de cent, cent cinquante ou deux 
cens, avec des Tambours & des Trompet-
tes. Ceux qui font armez ne ceffent de faire 
des décharges de leurs fufils. Les autres bat-
tent la caiffe & fonnent leurs Trompettes, 
& tous danfent ou chantent pendant tout le 
chemin. 

Prérogative Sur quoi il faut remarquer que le Pavil-
duDirecteur]on de France precède tous les autres, & que 

rançois. fi les Directeurs des autres nations rencontrent 
celui de France, ils lui cedent le pas & la 
main. C'eft une prérogative dont nos Direc-
teurs font en poffeffion de tout tems, & dont 
les Negres qui nous font attachez font pour 
le moins auili jaloux que nous mêmes. Quand 
on leur en demande la raifon & qu'on l'a vou-
lu fçavoir des Rois mêmes, ils ont tous re-

pon 
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fondu uniformement, que les Rois de Juda é Réponfe du Roi deJuda 
toient les enfans des françois, qu us leur defur la prero. 
voient tout le commerce & toute la richef-gative des 
fe de leur Etat, & qu'ils ne pouvoient leur françois. 
faire affez d'honneur, ni leur marquer affez 
leur reconnoiffance. 

Le Chevalier des M.** * a remarqué dans 
les differens voyages qu'il a fait en Juda, que 
les Negres étoient allez difpofez à recevoir la 
foi malgré l'ignorance où ils vivent, leur in-
fenfibilité pour les choies qui ne tombent pas 
fous les fens, & le libertinage au fujet des fem-
mes. 

Il affure que malgré la veneration fi mar-
quée qu'ils ont pour le grand Serpent & pour 
fa très-nombreufe Famille; ils reconnoiffent 
un être fupreme, Créateur de tontes chofes, 
infiniment plus grand & plus puiflant que le 
Serpent. Ils difent qu'il habite dans le Ciel, sentimens 
d'où il gouverne tout l'univers, qu'il eft tout-des.jle,?r

res 
 touchant 

puiflant & infiniment bon & jufte. Ils ont Dieu. 
recours à lui dans les grandes calamitez pu-
bliques, ou pour obtenir la fanté de quelque 
perfonne confiderable ; il eft vrai pourtant que 
ce n'eft qu'après qu'ils ont inutilement invo-
qué le Serpent , & ont tout mis en oeuvre 
pour en obtenir ce dont ils ont befoin. Ils 
s'adreffent alors au grand Dieu ils le prient, 
ils paffent les jours entiers & les nuits à chan 
ter & à danfer à fon honneur, & après lui a-
voir facrifié toutes fortes d'animaux, ils lui im-
molent enfin des hommes & desjeunes enfans 
des deux fexes. On fe fouvient encore que 
le Capitaine Affou qui vit encore aujourd'hui 
offrit au Dieu du Ciel un facrifice d'hom-

mes 



216 VOYAGES 

mes & d'enfans pour obtenir la fanté à fon 
pere. 

Ces difpofitions parurent excellentes aux 
François qui s'établirent dans ce Royaume 
en 1666 & 1667. Ils crurent qu'ils pourraient 
y faire connoître le vrai Dieu, & y introdui-
re la Religion. M. du Caffe qui eft mort 
Lieutenant-Général des Armées navales du 

Miffion des Capucins. Roi, Y conduifit deux Peres Capucins fur le 
Vaiffeau la Tempefte, en 1667, qui appri-
rent fi parfaitement la langue du païs , en 
moins de rien, qu'ils prêchoient fans inter-
prête, & qu'ils travaillerent avec tant du fuc-
cès à convertir ces peuples, que le Roi qu'ils 
avoient convaincu de l'extravagance de fes fu-
perftitions, étoit prêt de recevoir le Baptê-
me , ce qui auroit été fuivi de la conversion 

Oppofition de la partdes de tout fon peuple, iOJÎque d'autres Euro-
de la part des Européens péens établis au même Royaume, & d'une 
heretiques. Religion bien oppofée à la notre, crurent que 

la perte de leur commerce étoit infaillible, 
& qu'ils feroient chaffez du païs, fi le Roi 
& le peuple embraffoient la Religion Catho-
lique. 

Ils cabalerent donc fi bien, & firent tant 
de préfens aux Marabous, qu'ils exciterent 
une fédition contre ces deux excellens Prédi-
cateurs de la verité, de maniere que la veille 
du jour que le Roi devoit recevoir le Baptê-
me, qu'il demandoit avec inftance, le peu-
ple féduit par ces indignes Chrétiens fe fou-
leva, mit le feu à la Chapelle , affiégea le 
Palais du Roi & auroit immolé les Capucins 
à leur fureur, fi le Roi ne les eût fauvez dans 
fon Parais. Ce Prince intimidé par cette re-

vol-
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volte , & craignant de perdre fon Etat & fa 
vie, promit aux Marabous de demeurer dans 
la Religion de fes ancêtres, de ne plus penfer 
à le faire baptifer & de renvoyer fans délai 
ces deux Miffionnaires. 

Ces malheureufes conditions rémirent la 
paix dans l'Etat. 

Un des deux Capucins mourut quelques 
jours après, les uns difent que ce fut de cha-
grin , les autres affurent qu'il fut empoifonné. 
Son compagnon fut contraint de s'embar-
quer, & ainfi fut abandonné l'ouvrage de la 
converfion de ces peuples. 

La Compagnie Françoife de 1664, voulut 
faire une feconde tentative & montrer que la 
gloire de Dieu lui étoit pour le moins auffi 
chere que fon commerce. Elle chercha d'au-
tres Millionnaires & elle en trouva aifément. 
Deux Jacobins fe préfenterent en 1670. Elle Miffion des 
les fit paffer dans fes vaiffeaux, après les Jacob FRUIT 
voir pourvus abondamment de tout ce qui 
leur étoit néceffaire pour leurs fonctions & 
pour leur fubfiftance. Comme ils avoient ap-
pris la langue du païs avant de partir d'Euro-
pe & dans la traverfée; ils fe trouverent en é-
tat de prêcher, prefqu'en arrivant ; mais les 
mêmes Européens que la charité m'empêche 
de nommer, pour ne les pas rendre odieux 
à toute la terre, recommencerent à caballer 
contre eux, & y réuffirent fi bien, qu'ils ne 
purent jamais avoir audience particuliere du 
Roi, ni des Grands, ni être écoutez, quand 
ils fe mettoient en devoir de parler en public. 
Ils moururent dans le païs empoifonnez. com-
me le Capucin, 

Tome II, Κ Cet 
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Cette tentative a été la derniere qu'on a fai-

te pour introduire la foi dans ce païs malheu-
reux. La déroute de la Compagnie de 1664, 
qui finit en 1674» & les divers changemens 
qui font arrivez, dans celles qui lui ont fucce-
dé, a fait oublier ce pieux deffein. On s'eft 
contenté d'entretenir jufqu'à préfent un Au-
mônier, pour adminiftrer les Sacremens aux 
employez de la Compagnie qui fouvent ont 
été privez de ce fecours. Ne peut-on pas 
efperer que la Compagnie d'à préfent fi riche, 
fi prudemment conduite, régie par des per-
fonnes de piété, ouvrira les yeux fur les bé-
foins fpirituels de ces peuples dont elle tire 
de fi grands avantages, & qu'elle fera de nou-
veaux efforts pour en bannir l'Idolâtrie & y 
introduire la connoiffance & le culte du vrai 
Dieu? Si elle manquoit de lumiere fur ce fu-
jet, elle ne manquera pas de gens qui lui en 
pourront communiquer. C'eft une des plus 
louables & des plus chrétiennes entreprifef 
qu'elle puiffe former, pour attirer fur elle les 
graces & les faveurs de Dieu les plus eflcn-
tielles. 

CHAPITRE IX. 

D'un Peuple' appelle Malais. 

O N ne fçait pas au jufte d'où font origi-
naires les peuples dont je vais parler, 

quoiqu'il y ait un grand nombre d'années 
qu'ils trafiquent au Royaume d'Ardres. Pas 

un 
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un Negre de ce païs n'a eu la curiofité ou 
le courage d'aller avec eux pour les mieux 
connoître. 

Ce fût en 1704, , qu'il en parût pour la 
premiere fois à Juda. Ils n'étoient que deux, 
grands, bien faits, de bonne mine ; l'un é-
toit blanc, c'eft-à-dire bazanné, l'autre étoit 
noir. L'un & l'autre fçavoient écrire, & é-
crivoient exactement tout ce qu'ils voyoient, 
& fur tout le prix des marchandifes dont ils 
s'informoient exactement, auffi bien que des 
mœurs & des coûtumes des peuples. Cette 
curiofité & cette exactitude à tout rémarquer 
& à tout écrire, leur fut funefte. On les mit Hiftoire de 
en prifon après avoir renvoyé l'interprête deux Malais, 
qu'ils avoient pris à Jaquin, & les ferviteurs 
qu'ils avoient amenez du même endroit, par-
ce qu'on ne voulut pas déplaire au Roi d'Ar-
dres dont ils étoient fujets. 

Mais pour les Malais qu'on prit pour des 
efpions envoyez par leur Roi dans le deffein 
de venir conquerir le païs, après qu'ils en 
auraient bien réconnu la fituation & les for-
ces; on s'en défit fans bruit & on n'en a 
plus entendu parler. 

Les Negres de Juda qui vont trafiquer 
hors de leur païs > ont eu depuis ce tems-là 
des occafions de connoître ces peuples dans 
le Royaume d'Ardres & dans les païs qui font 
fituez au NordEft. Ils ont reconnu que 
c'étoient d'honnêtes gens, paifibles, de bon 
commerce , avec lefquels il y a des profits 
confiderables à faire, attendu qu'ils aménent 
avec eux de bons efclaves, chargez de diver-
fes fortes de marchandifes d'un débit avanta-

K 2 geux 
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geux dans le païs. Les bonnes rélations qu'ils 
en ont faites, ont obligé le Roi & les Grands 
du Royaume à les faire affurer qu'ils feroient 
bien reçus à Juda, qu'ils y feroient leur com-
merce en toute fûreté; ce qu'on leur a con-
firmé par les fermens les plus folemnels, au 
nom du grand Serpent. Ces affurances er. 
ont attirez, quelques-uns à Xavier, & c'eft à 
Jaquin que le Chevalier de M * * *. en a vu, 
& qu'il a marqué dans fon Journal & dans 

Langue & fes Mémoires ce que j'en vais raporter. 
monture des Ces peuples parlent Arabe & écrivent fort 

Malais. bien en cette langue. Ils font pleins d'efprit, 
habiles dans le commerce & de bonne foi, 
Ils font braves, curieux, induftrieux. Pour 
leur Religion, je n'en puis rien dire, mes 
mémoires ne m'en inftruifent pas affez; il y 
a pourtant bien de l'apparence qu'ils font Ma-
hometans. Ils ne vont point à pied comme 
les Negres de Juda, ils ont des chevaux de la 
taille & de la force des chevaux de caroffe 
dont on fe fert en France; ils n'ont pas l'u-
fsge de les ferrer, & cela feroit inutile, car 
ces animaux ont tous la corne très-noire & 
très-dure, quoiqu'ils foient de diffèrens poils. 

Ils employent trois Lunes, c'eft-à-dire, 
quatre vingt-dix jours à venir de leur païs à 
Ardres : à compter ces journées à dix lieües 
par jour , ce feroit neuf cens lieues, mais 
comme on ne fait gueres de fi longues mar-
ches fans fe répofer au moins de trois jours 
l'un, & que ces marchands conduifent avec 
eux des efclaves très-chargez de vivres & de 
marchandifes ; je crois qu'on peut compter 

qu'ils 
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qu'ils ne font éloignez d'Ardres que d'environ 
fix cens lieues. 

Autre réflexion. Ils ont des toiles de co-
ton, des mouffelines, des Indiennes de Per- , 
fe & des Indes. Ils ne les tirent pas des Eu- Conjecture fur le lieu 
ropéens qu'ils ne connoiffent feulement pas; de leur patrie 
il faut donc qu'ils les tirent des Indiens ou des 
Arabes ; ils font par conféquent des environs 
de la Mer rouge & des frontieres de l'Ethio-
pie. Les Sçavans corrigeront ma conjecture, 
comme il le jugeront à propos. 

Ces gens font vêtûs de longues robes am- Leurs ha 
ples & pliffées, qui leur tombent jufqu'aux billemens, 
talons, avec des manches longues & larges, 
rien ne reffemble mieux aux coules de nos 
Bénédictins : un capuchon affez large. & poin-
tu eft attaché à cette robe; ils s'en couvrent 
la tête quand ils le jugent à propos. Ces ro-
bes font de laine ou de toile de coton, bleues 
ou blanches; ils ne portent point d'autres cou-
leurs. Ils ont fous cette robe des chemifes 
blanches de toile de coton, & fous ces che-
miies des calçons de la même toile & de la 
même couleur, dont le fond va plus d'à de-
mie jambe & les bouts jufques fur leurs pieds, 
comme les portent les Levantins. Ils ont à 
leurs pieds des fandales de cuir. Ils ont des 
ceintures affez larges de toile, ou de mouffe-
line, de grands mouchoirs pendans à leurs 
ceintures, & des facs qui leur fervent de po-
ches fur leur fein au deffus de leurs ceintures» 
Ils rétrouffent leurs robes à l'aide de ces cein-
tures, quand ils font à cheval. Ils portent 
tous la tête rafée, mais ils ont un foin extrê-
me de nourrir leur barbe; & plus elle eft 

Κ 3 lon 
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longue & bien fournie, plus ils s'en croyent 
leurs armes honorez. Ils n'ont point d'armes dans leurs 
& portraits voyages, qu'un grand couteau à guaine paffé 

de leurs fabres. dans leur ceinture & un fabre de trois pieds 
& demi de longueur y compris la poignée. 
Ce fibre eft fait comme nos battoirs de lon-
gue paume; la palete eft tranchante des deux 
côtez, le manche eft plat &la poignée ron-
de. Ils tirent ce fer de leur païs, le fabri-
quent & le trempent eux-mêmes; ce fer eft 
fi doux, & la trempe qu'ils lui donnent eft 
telle qu'ils roulent comme un carton le man-
che autour de it palete & le portent fous leur 
bras gauche comme un livre. Cette arme fe-
roit inutile, s'ils frapoient du plat, elle plie-
roit, mais en frappant du taillant, le manche 
qui ne plie pas fur fa largeur, mais feulement 
fur fon épaiffeur, demeure roide & porte de 
terribles coups. 

On en voit à Ardres qui ont des fufils; ils 
les font dans leurs païs, ils font plus courts 
que les notres, ce font à proprement parler 
des moufquetons de gros calibre qui porter' 
des balles de huit à la livre. Leur poudre efi 
inferieure à la notre , cependant ils ne fe met-
tent guere en peine d'en acheter, peut-être 
ont-ils éprouvé que leurs fufils ne pouvoient 
refifter à fon effort. 11 eft étonnant que des 
gens fi fages n'ayent pas compris qu'ils n'y a-
voit qu'à en diminuer la quantité , pour la 
proportionner à la force de leurs armes. 

Ceux qui ont vû leurs fufils, difent qu'ils 
font fort juftes, & que la culaffe & la batte-
rie font à peu près comme les notres, quoi-
que travaillées moins délicatement. 

Leur 



EN GUINÉE ET A CAYENNE. 223 

Leur païs renferme quantité de métaux, 
comme or, argent, plomb, cuivre, étain & 
fer. 

Leur cuivre rouge eft d'une efpece très- Anneaux 
particuliere. Ils en font des anneaux affez |fervans 

larges, quils portent a l'index de la main 
droite. Ces anneaux font des Phofphoresqui 
étant expofez fur une table ou à terre, dans 
un lieu obfcur, renient autant de lumiere 
que deux bougies allumées en pourraient 
rendre. Auffi affurent-ils, qu'ils ne fe fer-
vent pas d'autre lumiere pendant la nuit. 

Je raporte ce fait fur la foi du Chevalier 
des M***, qui le marque ainfi dans fors 
Journal, & qui m'a affuré plus d'une fois 
avoir acheté un de ces anneaux, qui ne lui 
avoit couté qu'environ deux écus en mar-
chandifes, & qui produifoit cet effet merveil-
leux. Il l'auroit fait voir en Europe, s'il 
n'avoit pas eu le malheur de le perdre. Cet-
te perte eft affurément très confidérable mais 
il fera facile à la Compagnie de la réparer. 
Elle n'a qu'à ordonner aux employez qu'elle 
a à Juda & à Jaquin, d'en acheter quelques-
uns", quand il fe trouve de ces Malais dans ces 
deux endroits; eu qu'ils ne veulent pas fe 
ver d'une chofe qui leur eft fi néceffaire, , 
les engager à en apporter quelques-uns & leur 
en donner un prix fi raifonnable , qu'ils y trou-
vent du profit. On pourroic même les obli-
ger à apporter de ce cuivre, & fçavoir d'eux 
s'ils y apportent quelque préparation. 

On dit que ceux qui ont entrepris de 
changer le fer en cuivre , avoient dit qu'ils 
travailloient à la récherche d'un Phofphore, 

Κ 4 & 
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& que leur travail étoit affez avancé. Sup-
pofé qu'ils n'y employent pas d'autre matie-
re, voila de quoi les encourager & leur fai-
re concevoir de grandes efperances de réuf-
fir. Suppofé qu'ils ayent pris une autre voye, 
ce que je raporte ici, leur ouvrira un che-
min auquel ils n'avoient peut-être pas penfé. 
Rien ne feroit plus beau & plus commode; 
tout le monde s'en ferviroit & on ne feroit 
point expofé aux incendies, qui n'arrivent 
fouvent que par la négligence de ceux qui 
s'endorment & qui laiffent leur chandelle al-
lumée. On iroic dans les fonds de calle des 
Vaiffeaux, dans les foutes aux poudres, dans 
les magazins, fans rien craindre, &la dépen 
le d'un de ces anneaux dont la vertu ne s'af-
foiblit point, feroit un épargne confidérable 
qui doit exciter tous les curieux à chercher ce 
fecret. 

Ces peuples ne fe vendent pas les uns les 
autres. Les efclaves dont ils fe fervent dans 
leur païs & ceux qu'ils conduifent à Ardres 
& à Juda, font des étrangers qu'ils achétent 
fur leur route & aux environs de leur païs. 
On eftime beaucoup ces efeiaves, ils font 
forts & de bonne volonté; ils les conduifent 
toujours chargez de marchandifes comme i-
voire, toiles de coton fabriquées dans leurs 
païs & aux Indes. 

Ils ne prenent en échange que de l'eau de 
vie en ancres de vingt cinq pots & des bou-
ges. Depuis quelques années ils prennent auf 
fi quelques curiofitez d'Europe. Ils font ha-
biles dans le commerce, examinent beaucoup 
ce qu'on leur préfente, & ne font pas faciles 



EN GUINÉE ET A CAYENNE. 225 

à fe laiffer tromper, du refte pleins de droi-, 
ture & de bonne foi. 

On ne fçait pas au jufte, de quelle Reli-
gion ils font, on prétend avoir découvert qu'ils 
font circoncis. Cette marque ne peut pas 
décider fur la Religion qu'ils profeffent, s'ils 
font Juifs ou Mahometans ou idolâtres, par-
ce que la circoncifion fe pratique prefque dans 
toute l'Afrique. On voit des efclaves qui 
viennent du centre de ce vafte païs qui font 
circoncis, fans avoir aucune teinture du Ju-
daïfme, m du Mahometifme. 

Ce qui pourrait faire penfer, qu'ils font 
Juifs , c'eft qu'ils ne mangent pas de toutes 
fortes de viandes, ils choififfent les animaux 
terreftres qu'ils veulent manger, les tuent eux-
mêmes & les accommodent; mais ce choix 
des viandes & leur délicateffe à ne fe fervir 
que de celles qu'ils ont accommodées eux-
mêmes, eft en ufage parmi les Mahometans. 
D'ailleurs ils boivent tous de l'eau de vie & 
même des liqueurs & du vin, ce qui ne con-
vient point aux Mahometans rigides. 

Ils parlent le pur Arabe, prient Dieu plu 
fieurs fois le jour, ils n'ont ni fétiches ni gris 
gris, & ne fe lavent point avant de faire 
leur priere. Ils lifent ôc écrivent fort bien 
leur langue. 

On a remarqué à Juda & à Jaquin, qu'ils 
témoignent plus d'amitié & plus d'inclination 
pour les François, que pour les autres Euro-
péens qu'ils voyent dans ces Vi'les. Cela au-
roit dû inviter les Directeurs de notre com-
merce à envoyer quelques-uns de leurs Com-
mis avec eux,» afin de ménager un établiffe-

K. 5 ment 
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ment de commerce avec eux, qui ne peut ê-
tre que très-avantageux à la Compagnie. Il 
faudrait pour réuffir dans cette entreprife, 
que celui ou ceux qu'on enverrait à cette 
découverte, fçuffent la langue Arabe, qu'ils 
fçuffent prendre les hauteurs 8c mefurer la 
diflance des lieux où ils pafferoient, ôc fur 
tout que ce fuffent des gens fages, de bon-
nes moeurs, d'une fanté forte & vigoureufe, 
& que l'efperancc d'une récompenfe pro-
portionnée à la grandeur du travail & aux 
rifques qu'il y a dans un fi long voiage, les 
excitât à l'entreprendre & à faire avec la der-
niere exactitude toutes les rémarques nécef-
faires pour connoître le païs des Malais, & 
s'il fe pouvoit, de leurs voifms. 

Le Chevalier des M***, a de bonnes rai-
fons pour croire que ces peuples font voifins 
de la Mer rouge, ou des côtes orientales 
d'Afrique; & il m'a affuté plufieurs fois, que 
s'il eut pû quitter le Vaiffeau qu'il comman 
doit, il auroit accompagné ces Marchands 
Malais dans leur voyage. 

CHAPITRE X. 

Du Royaume d'Ardres. 

L E Royaume d'Ardres étoit autrefois bien 
plus puiffant qu'il ne l'eft à préfent. Il 

s'étendoit jufqu'à la riviere de Volta, le long 
de la côte, avant que ceux de Popo & de 
Juda fe fuffent fouftraits de fon obéiffance. 
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Il ne laiffe pas d'être encore aujourd'hui 
très-confidérable & d'une grande étenduë, 
puifqu'il renferme fes Etats du côté du 
Nord, & qu'il va jufqu'à la riviere de Be-
nin. 

Les Européens qui commercent dans cet Villes du 
Etat, n'y connoiffent que deux Villes, Offra ROYAUME D'ARDRES. 

qui eft à cinq lieues ou environ du bord de 
la Mer, & à fept lieues à l'Eft de Xavier & 
Ardres, Arda ou Affem qui eft la Capitale à 
fept lieues au Nord-Eft d'Offra. Bien des 
gens confondent Jaquin avec Offra , & ils 
n'ont pas tout-à-fait tort; car ces deux lieux 
font très-voifins, & la Ville d'Offra s'étant 
extrêmement augmentée depuis cinquante à 
foixante ans, elles fe font trouvées unies & 
ne faire qu'une Ville , que les Européens 
nomment indifféremment Offra ou Jaquin, 
& plus communément Jaquin qu'Offra- C'eft 
dans cette Ville que demeure le Viceroi du 
Royaume & où les Européens qui trafiquent 
ordinairement dans le païs, ont leurs comp-
toirs & leurs magasins. Mais les Rois d'Ar-
dres n'ont pas voulu permettre à aucune des 
Nations Européennes de bâtir des forts, de 
crainte qu'ils ne fe rendiffent maures du païs» 
& n'y fiffent ce que les Hollandois établis à 
la Mine, ont fait dans ce païs-là, qu'ils fe 
font rendus tributaire. 

Ce n'eft que depuis quelques années, que 
le Roi d'Ardres jaloux des richeffès que le 
commerce répand dans le Royaume de Ju-
da, a permis aux feuls François de bâtir un 
Fort au bord de la Mer dans un lieu dont il 
leur a fait préfent, efperant attirer chez lui 

Κ 6 pas 
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par cette diftinction le commerce qu'il font 
à Juda. La Compagnie n'a pas encore jugé 
à propos de fonger à faire cette dépenfe. Elle 
n'entretient pas même à Jaquin un comptoir 
confidérable, foit qu'elle fe foit bornée au 
commerce qu'elle fait à Juda, foit que le mau-
vais air de la côte d'Ardres lui ait fait appré-
hender de perdre beaucoup de Commis fut 
cette côte extrêmement mal faine ; ce qu 
l'obligeroit à des dépenfes qui excederoient 
peut-être le profit qu'elle y pourroit faire. 

La côte du Royaume d'Ardres eft toute 
Eft & Oüeft. Elle eft plate & entierement 
découverte; lorfqu'on en approche en venant 
de Juda , on la reconnoit à une pointe & à 
trois mottes de terre peu éloignées l'une de 
l'autre. Dès qu'on les a dépaffées, on trou-
ve une ance affez grande, qui eft. le mouilla-
ge des Vaiffeaux. Pour peu que le tems foit 
mauvais; que la mer foit groffe, ou que le 
vent vienne du large, la barre eft difficille à 
paffer; elle l'eft pourtant moins que celle de 
Juda. Les Chaloupes y paffent quand la mer 
eft haute, mais ils n'ofent pas s'y rifquer quand 
elle eft baffe, parce qu'il y a peu d'eau. C'eft 
ce qui oblige de fe fervir des Canots du païs, 
dont le fond eft plat. On. en trouve à loiier 
tant qu'on veut, les Negres qui les conduifent 
font à peu près auffi habiles & auffi voleurs 
que ceux de Juda ; mais ils n'ont pas la mê-
me commodité de voler, parce que la bar-
re n'a qu'une lame à craindre & que les Cha-
loupes peuvent décharger les marchandifes 
dans les Canots, fans les perdre de veiie juf 
qu'à terre. 
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Dans la belle faifon, c'est à dire, hors le Mouillage 

tems des pluyes, les Vaiffeaux peuvent mouil- des vaiffeaux 

1er en toute fûreté à trois quarts de lieues de 
terre, à fix & fept braffes d'eau fur un fond 
de fable net de bonne tenue". Mais dans la 
mauvaife faifon qui eft le tems des pluyes, 
ils font obligez, de demeurer à une lieüe & 
demie de terre, fur huit à dix braffes d'eau, 
même fond & d'également bonne tenue. 

La mer eft pour l'ordinaire fi groffe dans 
cette faifon, que le débarquement eft pref 
qu'impoffible, de forte qu'on eft fouvent huit 

& dix jours, fans pouvoir aller à terre ou en 
revenir. La meilleure faifon qu'on puiffe 
choifir pour traiter fur cette côte, eft pen-
dant les mois de Decembre, Janvier, Fevrier, 
Mars, Avril & Mai. Pendant ces fix mois 
l'air eft plus pur & moins mal fain que pen-
dant le refte de l'année, où il eft tellement 
corrompu, que c'eft une efpece de miracle 
qu'ils ne contractent point de longues & dan 
gereufes maladies. 

On trouve fur le bord de la mer un Villa-
ge de peu de cafes, habité par des pêcheurs 
& des canottiers. On s'en fert auffi pour por-
ter des marchandifes à jaquin ou Offra, de 
même que pour porter les hommes dans des 
hamacs, comme à Juda. 

Ce petit Village appelié Praya, a un Gou-
verneur ou Fidalque, c'eft-à dire, noble ou 
gentilhomme, que le Roi d'Ardres y établit, 
pour adminiftrer la juftice, & faire exécuter 
fes ordres. Le nom de Fidalque ou Fidalgo 
eft Portugais, marque que les Portugais ont 
eu des établiffemens dans cet Etat, comme 

Κ 7 ils 
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ils font encore dans les Royaumes de Benin, 
d'Angola & de Congo, qui font très-confi-
dérables & fituez à l'Eft ou au Sud de celui 
d'Ardres. La langue Portugaife corrompue 
s'y eft confervée jufqu'à préfent, & produit 
un jargon ou langue franque que prefque tout 
le peuple entend, & parle de force que ceux 
qui fçavent le Portugais , n'ont pas befoin 
d'interprête dans cet Etat. 

Les mœurs, les coutumes & la Religion 
de ces peuples font prefque les mêmes de ceux 
de Juda, excepté qu'ils n'adorent pas le fer-
pent. Au contraire ils cherchent les ferpens 
doux & polis, les tuent & les mangent. 

Après cela, il ne faut pas s'étonner , fi ces 
ferpens fe font retirez. & fe font donnez, à ceux 
de Juda, chez lefquels ils ont trouvé non 
feulement de l'humanité; mais qui les ont pris 
pour leurs divinitez & leurs chefs, pour leur 
Dieu principal. Dira-on après cela que ces 
ferpens font des bêtes? N'admirera-t'on pas 
leur prudence? Que pourroit faire davanta-
ge l'homme le plus fage & le plus au fait de 
fes interêts ? 

Je crois faire plaifir au public en lui rapor-
tant ici en abregé la relation du voyage que 
les François y firent en 1670, pour y établir 
le commerce des efclaves dont la Compagnie 
de 1664.. avoit befoin pour faire valoir les 
Ifles de l'Amérique que le Roi lui avoit ce-
dées. Par ce moyen, nous entrerons dans 
un détail plus ample & plus circonftancié de 
tout ce qui regarde ce Royaume & les peu-
ples qui l'habitent. 

La Compagnie des Indes Occidentales éta 
blie 
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b!ie en 1664., confiderant donc le befoin qu'el Voyage des 
le avoir, d'efclaves Negres , fit équiper deux François Ardres,

 à e
n 

Vaiffeaux au Havre de Grace, la Juftice & 1673, 

la Concorde, ils étoient de deux cens cin-
quante tonneaux & de trente deux pieces de 
canon. Le fieur d'Elbée, Commiffaire or-
dinaire de la Marine de Roi, fut nommé 
Commandant de ces deux Navires. Il mon-
toit la Juftice,, & avoit fur fon bord le fieur du 
Bourg, qui devoit être Comandant du Fort 
& du Comptoir qu'on projettoit d'établir 
fur la côte d'Ardres. Dans le nombre de 
Commis que la Compagnie envoy oit à Ar-
dres & aux Ifles, il fe trouva un Hollandois 
nommé Carlof, qui connoiffoit le païs, & 
qui y avoit fait d'affez bonnes habitudes, pen-
dant qu'il étoit au lervice des Hollandois pour 
pouvoir être utile à la Compagnie Françoife 
au fervice de laquelle il étoit entré. 

Ces Vaiffeaux mirent à la voile le premier 
Novembre Le détail de leur voyage 
eft inutile ici. Ils rangerent toute la côte d'A-
frique depuis le cap Blanc , mirent à terre 
en différons endroits, & mouillerent enfin à 
la rade d'Ardres le 4. Janvier 1670. 

Le lendemain le fieur Carlof vint mettre à 
terre & fe fit porter à Offra. Il avoit appris 
à Praya par le Fidalque, que les Hollandois 
avertis du deffein des François, faifoient fous 
main tous leurs efforts pour les traverfer & 
pour ruiner entierement leur entreprife. Ce 
Fidalque ne manqua pas felon les ordres qu'il 
en a de fon Souverain, d'envoyer un Courier 
à Ardres donner avis à la Cour de l'arrivée des 
Vaiffeaux des François. Le fieur Carlof y en 

de 
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dépêcha un autre avec des lettres pour Tes an 
ciens amis. 

Il fut reçu parfaitement bien par le Vice-
roi d'Offra, & revint à bord donner avis au 
fieur d'Elbée de ce qu'il avoit appris dans ce 
petit voyage. 

Le fecond Commis des Hollandois ne laiffa 
pas de venir à bord de la Juftice; de compli-
menter Je fieur d'Elbée, & de lui faire un 
préfent de viandes fraîches. On reçût avec 
civilité fon compliment & fon préfent, on 
le fit bien boire, on lui fit d'autres préfens, 
& quoi qu'on fût convaincu de fes mauvai 
fes intentions, on le traita avec autant de 
politeffe qu'on auroit traité un véritable a-
mi. 

Le Commis Le fieur du Bourg mit à terre & fe fit por-
des Anglois ter à Offra. Il fut reçu fort civilement du 
loge le fieUi Viceroi, & le Commis des Anglois lui ce-an Bourg 
Offra. da une manoir, 6c eut foin de le pourvoir 

de vivres» car il n'étoit pas permis aux natu-
rels du païs de lui$ en fournir jufqu'à ce que 
le commerce eût été ouvert par un ordre du 
Roi. 

On fut cependant trois jours fans recevoir 
aucune nouvelle de la Cour. Le fieur Carlof 
en fut d'autant plus furpris qu'il efperoit une 
prompte réponfe aux lettres qu'il avoit écrites 
au Roi dans lefquelles il le fupplioit de fe 
fouvenir de leur ancienne amitié, & que dans 
leur jeuneffe ils avoient bû enfemble bouche 
à bouche , c'eft-à-dire dans le même verre 
& en même tems, ce qui chez ces peuples 
eft comme un gage d'une amitié éternelle 
qu'on ne peuc violer fans s'expofer à mourir 
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auffitôt, les Dieux ne pouvant fouffrir en vie 
un homme qui a commis une pareille lacheté. 

On debarqua cependant les préfens que la 
Compagnie envoyoit au Roi , au nombre 
defquels il y avoit un très-beau Caroffe doré 
avec des harnois magnifiques pour les chevaux. 
On voit par-là que l'ufage de ces voitures é-
toit connu à Ardres, & que les Portugais l'y 
avoient introduit. 

La coutume de cette Cour eft de faire at-
tendre affez longtems les étrangers avant de 
répondre à leurs Lettres. En faveur de l'an-
cienne amitié on abregea beaucoup ce tems. 
Le Sous-Capitaine du Roi arriva à Offra le 
16. de Janvier, c'eft-à-dire dix jours après la 
datte des Lettres. Il vint trouver le fieur Réponfe 
Carlof dans le logis du fieur du Bourg de la obligeante du Roi 

part du Roi, & lui dit que ce Prince étoit 
ravi qu'il fe trouvât encore de fes anciens a-
mis en vie qui fuffent dignes de le voir, & 
qu'il auroit cet honneur inceffamment, & 
que pour lui donner une marque qu'il fe fou-
venoit de leur ancienne amitié, il ne vouloit 
point recevoir par avance fes préfens comme 
il les recevoit des autres nations ; qu'il étoit 
très-difpofé à favorifer les François, & à leur 
accorder les mêmes priviléges qu'il accorde 
aux autres nations & même plus, & qu'il a-
voit commandé au Prince fon fils & au grand, 
Capitaine du commerce, de fe tranfporter au 
plutôt à Offra pour le recevoir & le conduis 
re à fa Cour. 

Ces nouvelles qu'on affecta de rendre pu-
bliques , mortifierent beaucoup les Hollan-
dois, 

Deux 
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Deux jours après, le Prince fils aîné du 
Roi δε héritier préfomptif de la Couronne; 
arriva à Offra avec le grand Capitaine du 
commerce. Le fieur du Bourg accompa 
gné du fieur Carlof le fut faluer la vifite 
fe paflà en civilitez réciproques, & comme 
il étoit tard on ne paria point d'affaires. 

Le lendemain le Prince accompagné du 
grand Capitaine du commerce, rendit vifite 
au fieur du Bourg: après des complimens 
réciproques & très-polis, le Prince lui dit 
qu'il étoit envoyé par le Roi fon pere pour le 
conduire à Affem ou Ardres, mais qu'aupa-
ravant il vouloit le régaler & boire avec lui 
au bord de la mer, & que ce feroit le len-
demain , après quoi ils repafferoient à Of-
fra, & prendroient enfemble le chemin d'Af-
fem. 

Cette vifite produifit aux François la liber-
té d'acheter tout ce qui leur étoit néceffaire, 
non feulement pour ceux qui étoient à terre, 
mais encore pour ceux qui étoient à bord. Il 
cft vrai que ceux-ci n'avoient manqué de rien, 
les Negres de la côte leur ayant porté la nuit 
tout ce qui leur étoit néceffaire 

Le 20. Janvier le Prince fe fit porter au 
bord de la mer, où il avoit fait dreffer li-
ne grande tente; il étoit fuivi du grand Capi-

Le Prince taine du commerce, des fieurs du Bourg & 
traite les Carlof, du Commis des Anglois & du Sous-
François. Commis des Hollandois. 

Il y arriva fur les neuf heures du matin; fi-
tôt qu'il parut le fieur l'Elbée qui étoit refté 
à bord le fit faluer à quatre diftances de dou-
ze piece de canon felon la coutume du païs, 

après 
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après quoi il s'embarqua dans la chalouppe & 
vint à terre. Dès qu'il fut prêt d'y aborder, 
des gens envoyez par le Prince l'enleverent & 
le porterent à terre , d'autres enleverent la ' 
chalouppe avec l'équipage qui étoit dedans , & Cérémonie de la recep-
la porterent à plus de vingt braffes du rivage de la reception 
avec autant de force que d'adreffe. C'étoient 
tous grands hommes noirs, nuds à l'exception 
des parties naturelles qui étoient couvertes de 
morceaux de toilles de cotton. 

Après qu'il eut avancé quelques pas, un 
Officier lui dit en Portugais de demeurer où il 
étoit, il obéit & tout le peuple qui s'étoit a-
vancé pour le voir, fe retira par refpect, il 
ne demeura avec lui que fes gens & l'Officier 
Negre. 

Prefque auffitôt on vit venir une troupe de 
Negres qui portoient des bâtons pliez en S, au 
bout defquels il y avoit de petits étendards ; ils 
en joüoient & faifoient mille tours avec beau-
coup d'adreffe Après eux venoient des Tam-
bours, leurs caiffes étoient peintes, pointues 
par les deux bouts, ils battoient fort jufte 
& faifoient une cadence agréable. Ils étoient 
fui vis d'autres qui portoient des inftrumens 
de fer poli en forme de petites cloches, fur 
lefquels ils frappoient àvec des baguettes, & 
faifoient un carillon qui s'accordoit avec le fon 
des Tambours. Une affez groffe troupe de Marche de 
Comediens venoit enfiite, les uns danfoient, la Maifon du 
les autres chantoient en faifant cent poftures Prince 

divertiffantes. Quelques-uns faifoient des 
contes & des recits réjouïffans, & avec eux 
il y avoit des Trompettes de cuivre & d'i-
voire de plufieurs grandeurs, dont les differera 

fons 
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fons s'accordaient avec le refte de la mufique. 
Tous ces gens compofent la mufique de la 
chambre du Prince, & l'accompagnent quand 
il fort en cérémonie. 

Ils pafïerent tous en bon ordre devant le 
fieur d'Elbée, & firent des fanfares devant 
lui. 

Les Officiers de la Maifon du Prince pa 
rurent enfuite à quelque diftance, après eux 
les Gardes qui avoient le fufil fur l'épaule & 
des fabres à poignées dorées, après lefquels 
vint le grand Êcuyer,'il marchoit feul habillé 
magnifiquement, le chapeau fur la tête, & 
portant le fabre du Prince fur fon épaule, com-
me on porte l'épée de l'Etat devant le Doge 
de Gennes. 

Le Prince venoit enfuite, on portoit fur fa 
tête un grand parafol; il s'appuyoit en mar-
chant avec beaucoup de gravité fur les bras 
de deux Officiers. Le grand Capitaine de 
Cavalerie étoit à fa droite, & le grand Ca-
pitaine du commerce à fa gauche. Il étoit 
fuivi de plusieurs perfonnes qui font com-
me les Nobles ou les Grands du païs, der-
riere lefquels il y avoit plus de dix mille Ne-
gres. 

Lorfque le Prince fut à dix pas du fieur 
d'Elbée il s'arrêta , & l'Officier qui étoit de-
meuré auprès de lui, lui dit qu'il étoit tems 
d'avancer. 11 le fit auffitôt, il falua le Prin-
ce avec une profonde réverence à la Françoi-

dufieurfe» le Prince lui préfenta la main, & d'El-
bée. bée lui donna la fienne que le Prince ferra 

moderément, le regardant fixement fans lui 
rien dire. D'Elbée fut un moment fans rien 

dire 
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dire pour lui marquer plus de refpect, il lui 
fit fon compliment en Portugais, que le Prin-
ce fe fIT expliquer par grandeur; car il en-
tendoit 1 parloit parfaitement la langue Por-
tugaise. Il fe fervit auffi du même interprê-
te pour dire au fieur d'Elbée, qu'il étoit bien 
aife de fon arrivée, qu'il le favoriferoit de 
tout fon pouvoir auprès du Roi fon pere, & 
qu'il le remercioit des offres qu'il lui faifoit. 
Après cela il le prit par la main & le fit mar-
cher à fon côté & fous fon parafai. Il vou-
lut voir la Chaloupe dans laquelle il avoit mis 
à terre; il l'examina avec attention & fit 
prendre le pavillon qui y étoit, qu'il envoya 
planter devant la tente, où il conduifit le 
fieur d'Elbée. Il y avoit devant la tente une 
compagnie de cent Moufquetaires dont les 
moufquets étoient fort propres. Ils avoient 
des fabres & des gibecieres. Ces honneurs 
penferent défefperer le Commis Hollandois 
qui les trouvoit d'autant plus extraordinaires 
& exceffifs,, qu'on 'avoit jamais rien fait qui 
en approchât pour fa Nation. La converfà-
tion fut toujours par interprête, elle fût très-
polie, & l'efprit du Prince y brilla autant que 
fa vivacité, quoiqu'il gardât toujours beau-
coup de gravité. Cela lui convenoit parfai-
tement. Il étoit d'une grande taille , il a-
voit de l'embonpoint autant qu'il lui en fal-
loit fans être incommodé; il étoit beau, fes 
yeux étoient vifs , fes dents paroiffoient ê-
tre d'ivoire, il avoit le foudre charmant, & 
la grandeur qui paroiffoit dans tout fon exte-
rieur, étoit melée d'un air de bonté, qui le 
faifoit aimer en même tems qu'elle lui atti-

roit 
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roit du refpect & de la vénération. L'heu-
re du repas étant arrivée, on étendit au mi-
lieu de la tente des nattes très-fines & très-
propres ; on mit autour des nattes des car-
reaux de damas , le Prince s'y affit & fit 
placer à fa droite le fieur d'Elbée & à fa 
gauche le fieur du Bourg. Il y fit mettre le 
fieur Carlof & le Commis Anglais. On 
fervit quantité de viandes bouillies & rôties, 
comme bœuf, fanglier, cabrits, poulets & 
autres volailles , & on mêla les fervices de 
ragoûts faits à l'huile de palme. Il faut ê-
tre accoûtumé à ces ragoûts pour les trou-
ver bons. Il n'y avoit point d'autre vai{Tel-
le que des coüis , c'eft-à-dire des moitiez 
de callebaffes peintes d'un vernis fi brillant, 
qu'il femble de la plus belle écaille de tor-
tuë. 

Il y eut pendant tout le repas deux Of-
ficiers qui éventerent le Prince avec des é-
vantails de cuir de lenteur. On rémarqua 
que tous les Officiers qui fervoient le Prin-
ce, ne le faifoient qu'à genoux & avec un 
extrême refpect. 

Il y avoit à côté du Prince , & un peu 
derriere lui trois perfonnes qu'il faifoit ap-
procher, & à qui il mettoit des morceaux 
de viande & de pain dans la bouche. On 
dit au fieur d'Elbée que c'éoient fes favo-
ris. C'étoit en effet un honneur très-parti-
culier pour ces perfonnes; mais il faut être 
extrêmement adroit pour profiter de cet hon-
neur , & pour ne pas s'en rendre indigne; 
car il n'eft pas permis de toucher à ces 
morceaux avec la main, & il eft extrême-

ment 

Favoris du Prince. 
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ment déffendu de les laiffer tomber, on per-

drait abfolument fes bonnes graces dans un 
de ces deux cas. Les Sauvages de la nou-
velle France & de la Louïfianne pratiquent 
la même chofe envers ceux à qui ils veu-
lent faire honneur. Le maître de la mai-
fon leur met le premier morceau à la bou-
cheffe; mais s'il étoit trop gros, il leur laif-
fe la liberté de le couper, ce n'eft qu'une 
cérémonie par laquelle il les invite à man-
ger. La coûtume du Royaume d'Ardres 
me paroît incommode & fujette à de grands 
inconveniens , à moins que le Prince n'ait 
affez d'attention pour fes favoris, pour ne 
leur pas remplir la bouche exceffivement, 

& que les viandes qu'il y met ne foient 
pas affez chaudes pour les brûler. Cha-
que païs a fes coûtumes, il faut par poli 
teffe les eftimer ; les François ont befoin 
de beaucoup d'inftructions fur cet Arti-
cle. 

On ne boit point pendant qu'il y a des 
viandes fur la table. Autre incommodité pour 
les François & qui feroit infuportable à bien 
d'autres nations qui boivent bien plus qu'ils 
ne mangent. 

Le repas ne laiffa pas d'être long, le Prin-
ce faifoit à merveille les honneurs de la table, 
la converfation ne languit point, le Prince y 
fit voir beaucoup de brillant, & on le trou-
va bien mieux inftruit de la fituation & des 
affaires des l'Europe, qu'on ne pouvoit fe 
l'imaginer. Il faifoit des queftions au fieur 
d'Elbée fur bien des chofes qui marquoient 

fa 
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fa pénétration & la délicateffe de fon cf. 
prit. 

A la fin, le dernier fervice- étant levé 3 on 
apporta dans des vafes de criftal de l'eau dont 
le Prince & à fon exemple, les conviez fe 
laverent , & on leur préfenta de nouvelles 
fervietes de toile très fines & pliées fort pro-
prement, après quoi on apporta le vin de 
palme, du vin de Canarie & de Portugal, 
du vin François & des liqueurs. 11 ne faut pas 
s'imaginer qu'on fit la débauche avec tous ces 
vins, on bût modérément, & quoique le 
Prince invita fouvent les conviez à boire, il 
étoit bien éloigné de la mauvaife coûtume de 
certaines gens qui forcent leurs conviez de 
boire à l'excez. 

Le plus grand figne d'amitié qu'on peut don-
ner à une perfonne, eft de boire bouche à bou-

Cérémonie che dans un même verre- Le Prince fit cet hon-
de boire neur plufieurs fois au fieur d'Elbée. On n'en 
bouche à pouvoit pas attendre davantage ; car c'eft une 
bouche. efpece de ferment d'une amitié éternelle 

qu'on promet à celui avec qui on boit ainfi 
bouche à bouche. Ce qui m'embaraffe, c'efl 
de fçavoir comment on peut boire bouche 
à bouche dans un même verre, car cela me 
paraît impoffible , fuppofé que les verres 
dont on fe fert dans ce païs-là, foient faits 
comme les notres, & à moins qu'il ne foient 
comme certains verres que j'ai vû en Ita-
lie qui ont huit à dix pouces de diamétre 
& pas plus d'un pouce de profondeur , je 

ne conçois pas , comment ils y peuvent 
réuffir. 

Pea-
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Pendant que le Prince étoit à table, on en 
fervit d'autres hors de fa tente fous des feuil-
lées où il donna à manger à toute fa Cour & 
enfuite à tous fes foldats & à l'équipage de la 
chaloupe Françoife, & on diftribua des vi-
vres à tout le peuple qui s'étoit affemblé pour 
voir la cérémonie. 

Le heur d'Elbée étant hors de table, fit fe-
lon la coûtume jetter au peuple plufieurs poi-
gnées de bouges, c'eft la monnoye du païs, 
comme à Juda; il en fut rémercié par de 
grands cris de joye. Après cela le commerce 
tut ouvert, & il fut libre aux François & aux 
fujets du Roi de négocier enfemble comme 
il le jugeroient à propos. 

Le Prince paroiffoit avoir trente à trente-
cinq ans, il n'avoit fur lui que deux pagnes 
traînantes à terre, l'une de latin, l'autre de 
taffetas, avec une groffe écharpe de taffetas 
palfée en baudrier, le refte du corps étoit 
nud. Il avoit fur la tête un chapeau à l'Eu-
ropéenne, garni de plumes rouges & blan-
ches & des efcarpins rouges aux pieds. 

Le fieur d'Elbée prit congé de lui fur le 
foir, le Prince lui fit de nouvelles honnête-
tes , l'affura qu'il auroit toujours pour lui & 
pour fa nation toute l'eftime imaginable, & 
qu'il la protegeroit dans toutes les occafions 
qui fe préfenteroient. Il eut encore la poli-
teffe de ne point vouloir partir qu'on ne l'eut 
mis a flot dans fa chaloupe, & il fallut que Le fieur 
le fieur d'Elbée reçût cette honnêteté. Le fieur d'Elbée re 

On poulla la chaloupe au bord de la mer, tourne à fon 
on y remit le pavillon, on l'y fit rentrer avecVaiffeau. 
tout fon équipage, & auffitôt un nombre de 

Tome II. L puif 
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puiffans Negres l'enleverent fur leurs épaules 
& enfuite fur leurs têtes & la mirent au delà 
des groffes Lames. 

Le fieur d'Elbée falua encore le Prince, 
fit crier plufieurs fois vive le Roi à fes gens, 

& fon Vaiffeau, fuivant les ordres qu'il en a-
voit donné, falua le Prince de quatre déchar-
ges de douze coups de canon. 

Cependant le Prince fe plaça dans fon ha-
mac qui étoit porté par deux forts Negres, 
les fieurs du Bourg & Carlof le fuivirent dans 
des hamacs, & eurent comme le Prince des 
parafols que l'on portoit fur leurs têtes. Le 
Prince étoit accompagné de fes gardes, de fa 
mufique & d'un très grand nombre de peu-
ple. 

Ils arriverent affez, tard à Offra. Le lende-
main 21 Janvier, le fieur du Bourg reçût une 
vifite du Prince qui étoit accompagné des 
deux grands Capitaines. Il l'invita de venir 
avec lui à Affem; des affaires l'ayant retenu 
à Offra, il ne pût partir que le 24. 11 fit 
fournir des hamacs aux fieurs du Bourg & 
Carlof, & comme ils étoient en fa compa-
gnie, ils eurent l'avantage de voyager de jour 

& de voir le païs, ce qui n'eft permis à au-
cun étranger. Le Prince leur donna un re-
pas long & magnifique au grand Foro, Bourg 
confidérable, à moitié chemin d'Offra à Af-
fem, & comme on ne partit qu'affez tard, 
il étoit nuit quand ils arriverent à Affem. On 
les conduifit au Palais du Roi dans l'apparte-
ment qu'il avoit deftiné pour les François, 
où il lui envoya à fouper. 

Cependant le fieur d'Elbée fit décharger les 
mar-
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marchandifes de traite qui furent portées à 
Offra par des Negres qui les venoient charger 
au bord de la mer à qui on payoit vingt bou-
ges par voyage; c'eft peu, mais auffi leurs 
charges ne font pas pefantes puifqu'ils ne font 
obligez que de porter deux barres de fer ou 
la pefanteur, c'eft ce qu'il appellent Tonge. 
On fait que la barre de fer n'a que neuf pieds 
de longueur, fur deux pouces de large & un 
quart de pouce d'épaiffeur. 

D'Offra on fit tranfporter à Affem les mar-
chandifes qu'on devoit préfenter au Roi, & 
celles qu'on devoit traiter avec les Grands. 

Le 27 du même mois, le fieur du Bourg 
eut audience du Roi. Il y parut comme Am-
baffadeur, & en cette qualité, ii fut intro- Audience 
duit par le Prince, le grand Marabou & les du Roi d'Ar-
deux grands Capitaines du commerce ôc de dres au fi

e
ur d

u B
ourg. 

la cavalerie. Le Roi le fit affeoir fur un du Bourg 
de coton qui étoit à côté du fauteüil, fur le-
quel il étoit affis. Il fit fon compliment en 
Portugais. Quoique le Roi parlât & enten-
dît en perfection cette langue; il fe fit tout 
expliquer par fes deux interprêtes, Matteo & 
Francifco qui étoient à genoux à fes pieds, 
La charge d'interprête du Roi eft confidéra-
ble; mais il faut que ceux qui l'exercent, pren-
nent bien garde à ne pas dire une chofe pour 
une autre, la moindre méprife ou le plus pe-
tit menlonge leur coûteroit la tête fur le 
champ, & leurs femmes & enfans devien-
draient efclaves du Roi. 

Après que le Roi eut répondu obligeam-
ment au compliment du fieur du Bourg; ce-
lui-ci lui préfenta le caroffe & les autres pré-

L % fens 
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fens que la Compagnie lui envoyoit, après 
quoi il lui demanda permiffion de bâtir une 
loge à Offra, avec promeffe que la Compa-
gnie enverroit regulierement quatre Vaiffeaux 
toutes les années, pour faire le commerce 
dans fes Etats. 

Réponfe du Le Roi lui répondit, qu'à l'égard du com-
Roi. merce, les Hollandois envoyoient à fes cotes 

plus de Vaiffeaux qu'on n'y en pouvoit char-
ger, que l'année derniere il en étoit parti fans 
charge, qu'il y en avoit actuellement fix en 
rade & quatre au Château de la Mine qui 
n'attendoient que l'avis de leurs Commis, 
pour y venir, & qu'ainfi il ne manquoit ni 
de Vaiffeaux ni de marchandifes ; que les Hol-
landois lui avoient fait des offres très-avanta-
geufes pour contracter une alliance plus étroi-
te avec lui & avoir feuls le commerce dans 
{es terres, ce qu'il auroit dû avoir fait, ayant 
remarqué que les Anglois fembloient avoir 
negligé fon commerce, & que les François 
qui y étoient venus dans les tems paffez, n'a-
voient pas été plus exacts à tenir leurs pro-
mefTes, ce qu'on ne pouvoit pas reprocher 
aux Hollandois; que malgré cela, les grandes 
choies qu'il avoit entendu dire du Roi de 
France & de l'attention d'un de fes Miniftres 
pour le commerce, lui avoit fait naître le de-
fir de mériter l'eftime d'un fi grand Monar-
que en traitant favorablement fes fujets, que 
pour cet effet il avoit donné ordre à fon grand 
Capitaine de commerce, de faire bâtir une 
loge pour les François à Offra, de les prote-
ger en toutes chofes & de favorifer leur com-
merce de tout fon pouvoir. 

On 
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On apporta les coffres ou étoient les mar-
chandifes les plus précieufes. Le Roi choifit 
celles qui lui plurent, & le fieur du Bourg le 
laiiïà maître d'y mettre le prix tel qu'il juge-
roit à propos. Cette politeffe lui fut très a-
gréable, & lui fit concevoir beaucoup d'efti-
me de la nation Françoife. Le fieur du Bourg 
étant tombé malade laiiïà le foin du commer-
ce au fieur Carlof, celui-ci pouffa le prix des 
efclaves jufqu'à dix-huit barres la piece, quoi 
qu'il n'eût jamais paffé douze barres. C'étoit 
une politique afin de faire tomber le commer-
ce des Hollandois, qui aimerent mieux ne 
plus traiter que de manquer à faire fur leurs 
marchandifes le gain qu'ils avoient coutume 
d'y faire. 

On envoya des préfens à la mere du Roi 
& à la Reine. 

Le fieur Carlof traita environ trois cens 
efclaves du Prince, du grand Marabou & des 
grands Capitaines, & il conduifit fes efclaves 
à bord des Vaiffeaux. Le Sous-Capitaine du 
commerce y en conduifit foixante & quinze 
de la part du Roi pour le prix des marchandi-
fes qu'il avoit prifes. 

Le huitiéme Février on publia par tout la 
liberté du commerce d'efclaves que la Com-
pagnie avoit obtenue du Roi, & comme el-
le fe trouva établie dans la loge qu'il lui avoit 
fait bâtir, les Receveurs du Roi firent payer 
les droits du Roi à Offra comme on les avoit 
payez à Affem. Il n'y eut que pour la traite 
particuliere du Roi qu'on n'exigea rien. Le 
Vaiffeau la Juftice fe trouva chargé le pre-
mier Mars, & il auroit été en état de faire 

L 3 route 
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route s'il n'avoit fallu faire celle du Vaiffeau 
la Concorde. 

Voyage du Le fieur d'EIbée crut que pour l'avancer il 
fieur d'elbée à la éTOIT À PROPOS de faire un voyage à la Cour; 
Cour. il fe fit accompagner du fieur Carlof & du 

fieur Mariage, & de fes domeftiques. Le 
Viceroi d'Offra leur fournit des Hamacs & 
des porteurs, mais comme ils n'étoient pas en 
la compagnie du Prince, ils ne purent faire 
leur route que la nuit, fuivant la regle qui 
s'obferve avec tous les étrangers à qui on ca-
che autant qu'il eft poffible la vûë du païs. 

Cependant comme la Lune étoit fort clai-
re & le tems ferain, il ne laiffa pas de voir le 
païs autant qu'il en étoit befoin, pour pou-
voir remarquer qu'il étoit plat & uni, & que 
toutes les terres étoient parfaitement bien cul-
tivées, & remplies de quantité de Bourgs & 
de Villages. 

Le Capitaine des étrangers qui le condui-
foit & qui étoit porté dans un Hamac à la tê-
te de la troupe, obferva de ne les faire paffer 
au travers d'aucun Bourg. Il s'en détournoit 
exprès & en paffoit à quelque diftance. 

On arriva avant le jour à Affem. Le fieur 
d'Elbée remarqua qu'il avoit paffé par quatre 
grandes portes, & que les murailles de la ville 
quoique feulement de terre, étoient fort épaif-

Murailles fes & affez hautes. Cette terre eft rouge & 
d'Affeù. fait un corps auffi ferme & auffi uni, que le 

plâtre quoiqu'il ne paroiffe point qu'on y mê-
le de la chaux. Les portes ne font point vis-
à-vis les unes des autres. Chaque muraille 
étoit accompagnée d'un foffé large & profond : 
mais au lieu que nos foffez font au des 

ma-
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murailles, ceux-ci étoient en dedans: on les 
paffoit fur des ponts de bois affez lEgers qui 
dans un befoin pouvoient être rompus ou dé-
montez, en peu de momens; les pieds droits 
des portes étoient de gros poteaux de bois bien 
affemblez, au-deffus de chaque porte étoit 
une chambre pour le portier, & des deux co-
tez, en dedans des galleries qui fervoient de 
corps de garde, ou il y avoit des foldats ar-
mez de fufils & de labres, qui prenoient les 
armes & fe mettoient en haye quand le fieur 
d'EIbée & fa troupe paffoient. il y avoit de 
larges bernous entre les foffez & les murailles 
qui fervoient de chemin pour arriver à un au-
tre pont & à une autre porte. Les murailles 
étoient conftruites de la terre qu'on avoit ti-
rée des foffez. Les venteaux étoient couverts 
dehors & dedans de plufieurs cuirs de bœuf, 
les uns fur les autres, attachez avec des clouds, 
ce qui fuffit en ce pais pour relifter aux coups 
de hache dont on pourroit fe fervir pour les 
rompre ou pour les enfoncer. Le fieur d'EI-
bée qui n'avoit pû remarquer ces circonftan-
ces en entrant, tant à caufe qu'il ne faifoit pas 
allez clair que parce que ces perfonnes mar-
choient très-vite , les remarqua enfuite à fon 
aife en fe promenant dedans & dehors la ville 
avec les Officiers que le Roi lui avoit donné 
pour l'accompagner. 

Il fut porté au Palais à l'appartement deftiné 
aux François, où le Roi lui envoya fur le 
champ quantité de viandes bouillies & rôties, 
du pain de plufieurs efpeces, & des boiffons 
de plufieurs fortes. Le Prince, le grand Ma-
rabou & les Grands lui en envoyerent auff, , 

L 4 de 
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de forte qu'il fe trouva avoir des vivres plus 
qu'il n'en falloit pour deux cens perfonnes s'il 
les avoit eu avec lui. 

Tous les Grands ne manquerent pas de lui 
rendre vifite dès qu'il fut jour. Le Prince 
l'envoya complimenter & s'excufer de ce qu'il 
ne venoit pas en perfonne, parce qu'il ne for-
toit pas de fon Palais à caufe de la mort d'un 
de fes enfans qu'il aimoit tendrement; il étoit 
renfermé chez lui & ne voyoit perfonne , ce 
qui eft la marque de leur plus grand deuil. 

Audience Le Roi ne rend vifite à perfonne, mais 
du Roi. par une toute particuliere il donna 

audience au fieur d'EIbée le même jour dès 
qu'il eut dîné, il y fut conduit par les deux 
grands Capitaines du Commerce & de Ca-
valerie qui marchoient à fes côtez. 

Le Roi étoit dans un de fes jardins affis 
fur un fauteuil de damas fous une gallerie. 

Son por- Ce Prince qu'on nomme Tozifon paroif 
trait. foit avoir foixante & dix ans, il étoit d'une 

très grande taille & gros à proportion. 11 a-
voit les yeux bien fendus & très-vifs ; fa phi-
fionomie marquoit de la grandeur, de la pe-
netration, du jugement, de la fageffe, il avoit 
du brillant dans l'efprit; on en reconnut Ja 
vivacité par les reparties qu'il fit au fieur d'EI-
bée dans la longue audience qu'il lui donna. 

Habille- Il étoit vêtu de deux pagnes en manière de 
ment du juppons à la Perfienne, l'une fur l'autre, cel-
Roi. le de deffous étoit de taffetas, & celle de def-

fus de fatin piqué, une groffe écharpe de taf-
fetas lui fervoit de baudrier; le refte du corps 
étoit nud. Il avoit fur la tête une maniere de 
coeffe de nuit de toile fine garnie de dentelle, 

& 
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& par deffus une couronne de bois noir & 
luifant comme de l'ébene qui rendoit une très-
bonne odeur. Il tenoit à la main un petit 
fouet dont le manche de bois noir étoit fort 
chargé d'ornemens, & la corde, de foye ou 
de pice. 

Le fieur d'EIbée s'étant approché de lui a-
près lui avoir fait trois profondes réverences, 
le Roi lui préfenta la main, & le fieur d'EI-
bée lui ayant préfenté la fienne, le Roi la prit 
& lui fit claquer trois fois le doigt index en 
le tirant. C'eft chez ces peuples la marque 
d'une amitié très-étroite. 

Il fit enfuite apporter des nattes & des ca-
reaux , & fit affeoir le fieur d'EIbée & fes 
deux Officiers. Les domeftiques demeurè-
rent hors de la galerie. 

Après les complimens ordinaires & les of-
fres de tout ce qui étoit au pouvoir du fieur 
d'EIbée, il fupplia le Roi de lui permettre de 
faire bâtir une loge à la Françoife, attendu 
que celle qu'on avoit bâti étoit trop petite, & 
qu'elle manquoit de plufieurs commoditez. Il 
le fupplia enfuite de donner fes ordres pour la 
fureté du Directeur & des Commis qu'il lait 
foit à Offra. Le Roi lui répondit qu'il pre- Réponfe 
noit ces Officiers fous fa protection, & qu'il du Roi. 
auroit un foin tout particulier qu'ils fuffent con-
rens & dans une entiere fureté; qu'il alloit 
donner fes ordres afin que les débiteurs s'a-
quittaffent en 24. heures de leurs obligations 
fachant le préjudice qu'un long retardement 
apporteroit aux Vaiffeaux; qu'à l'égard de la 
loge d'Offra, il alloit donner ordre à fon fils 
& à fes deux grands Capitaines de s'y tran-

L 5 fpor-
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fporter, d'en faire augmenter les bâtimens tant 
qu'il ferait néceffaire, mais qu'il ne pouvoit 
pas lui permettre d'en bâtir une à la maniere 
d'Europe. Vous en feriez une, lui dit le 
Roi, dans laquelle vous placeriez d'abord deux 
petites pieces de canon; l'année prochaine 
vous y en mettriez quatre, δε en peu de tems 
votre loge fe transformerait en une fortereffe 
qui vous rendrait maîtres de mes Etats, δε 
dont toutes mes forces ne pourraient pas vous 
chaffer. Il accompagna ce difcours de com-
paraifons juftes & fpirituelles, avec un air 
doux δε enjoué qui ne permettoit pas d'être 
mortifié du refus honnête δε politique qu'il 
faifoit. 

11 ajouta qu'il s'étonnoit que le Royaume 
de France étant fi vafte δε fi rempli d'habiles 
ouvriers δε de chofes rares, la Compagnie 
n'avoit chargé fes Vaiffeaux que des marchan-
difes ordinaires, δε telles que les Anglois δε 
les Hollandois en apportoient tous les jours. 

D'EIbée répondit que ce premier voyage 
n'étant pour ainfi dire qu'un effay du commer-
ce que la Compagnie vouloit établir dans fes 
Etats, elle n'avoit chargé fes Vaiffeaux que 
de ce qu'elle favoit que les Anglois δε Hol-
landois chargeoient les leurs ; mais qu'à l'ave-
nir elle lui enverrait tout ce qu'il y avoit de 
plus beau δε de plus rare, δε il fupplia le Roi 
de vouloir bien lui dire ce qu'il fouhaitoit en 
particulier. Le Roi lui demanda une épée 
d'argent à la Françoife δε un coutelas, deux 
grands miroirs, des toilles δε des dentelles des 
plus fines, des foulliers δε des pantoufles de 
velours & d'écarlatte, des gants de fenteur, 

les 
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des bas de foye δε autres chofes que le fieur 
d'EIbée promit de lui apporter ou de lui en-
voyer par les premiers Vaiffeaux qui partiraient 
après qu'il ferait de retour en France. 

Le fieur d'EIbée fit préfent au Roi d'un 
fufil de chaffe, & d'une paire de piftolets 
garnis d'argent, le Roi reçût ce préient fort 
agréablement. Il invita le fieur d'EIbée d'al-
ler voir le Prince fon fils aîné, δε lui dit 
qu'en fa consideration ce Prince le recevrait 
quoiqu'il fût en deuil. Il donna encore fa 
main au fieur d'EIbée, & le congedia avec 
des marques d'eftime qu'il n'avoit jamais don-
né à aucun Européen. 

Ce Prince eft tellement refpecté de tous 
fes fujets, qu'à l'exception de fon fils δε du 
grand Marabou, perfonne ne paroit devant 
lui que le vifage profterné contre terre, fans 
ofer lever les yeux pour le regarder, que 
quand il eft obligé de lui répondre; alors il 
levé un peu la tête & le regarde, δε fe re-
met dans la même pofture fitôt qu'il a ache-
vé de parler, comme on le vit pratiquer par 
les deux grands Capitaines du Commerce & 
de la Cavallerie, qui étoient préfens à cette 
audience. 

Le feul Prince δε le grand Marabou par-
lent au Roi debout, le regardent & ont leurs 
entrées libres de jour δε de nuit dans le Pa-
lais δε dans l'appartement du Roi, où ils en-
trent fans être appeliez. 

Par une grace particuliere on fit voir au 
fieur d'EIbée le Palais du Roi δε fes Jardins, 
il n'y eut que les appartemens des femmes où 
il n'entra pas. 

L i Ce 
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Palais & Ce Palais eft vafte; il eft compofé de plu-
Jardin du fieurs grandes cours toutes environnées de por-

tiques, au-deffus defquels font des apparte-
mens, les fenêtres ne font pas fort grandes, 
la chaleur du climat ne le permet pas. 11 y 
avoit dans quelques chambres de grands Ta-
pis de Turquie qui couvraient les planchers, 
dans d'autres il n'y avoit que des nattes, un 
feul fauteuil dans chaque chambre, ôc nom-
bre de careaux couverts d'étoffe de foye, il 
y avoit des tables, des paravents, des coffres 
& des cabinets de la Chine, & de très bel-
les porcelaines, point de vitres aux fenêtres, 
mais feulement des chaffis de toille blanche, 
Ôc des rideaux de taffetas. 

Les Jardins étoient fpacieux, ils confiftoient 
en de longues allées tirées au cordeau, for-
mées par des arbres de differentes efpeces fort 
touffus pour donner de l'ombre & du frais. 
Il y avoit en quelques endroits des comparti-
mens bordez de Thim, & remplis de fleurs, 
entre lefquels on remarqua des Lis ou efpece 
de Lis de trois couleurs, dont les feuilles é-
toient plus longues ôc moins épaiffes que cel-
les d'Europe; & d'une odeur plus agréable 
& moins forte. 

Le fieur d'EIbée & fa compagnie fut con-
duit chez le Prince par le grand Capitaine de 
Cavalerie. Il étoit à la tête d'environ cent 
Cavaliers qui avoient des moufquetons & des 
fabres, leurs chevaux étoient grands & forts, 
mais mal embouchez, les felles rafes & peti-

vifîte du tes, les étriers à la Portugaife. Les Cava-
leur d'Elbée au Prin liers n'avoient qu'une pagne, un bonnet poin-
d'Ardres, tu comme nos Dragons ? & des botines de 

cuir 
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cuir qui leur venoient à mi-jambe avec de 
grands éperons à une feule pointe. Le fieur 
d'EIbée & fa faite étoient dans des Hamacs; 
on porroit fur fa tête Un parafol. 

Le Prince ne demeuroit pas dans la Ville 
Royale, mais dans un Bourg qui en eft à une 
petite lieiie. Comme la Ville d'Affem n'a 
qu'une porte, il falut faire le tour d'une par-
tie de fes murailles, pour prendre le chemin 
du Bourg du Prince. La moitié de la Ville eft 
environnée de la riviere d'Eufrate qui lui 
fert de foffé. La muraille qui l'enferme de 
ce côté là eft fimple & n'a pas tant de hau-
teur ni d'épaiffeur que les autres. Elle eft d'u-
ne grande enceinte, & cela ne peut pas être 
autrement, parce que chaque famille occupe 
un affez grand terrain. Ce qu'elle a de plus 
qu'à Xavier, c'eft que les bâtimens font mieux 
alignez & forment des rues, où l'on ne trou-
ve point de trous ni d'immondices, & quoi-
qu'on voye très-peu de femmes dans les rues, 
elles ne laiffent pas d'être couvertes de peu-
ple. 

Le Prince reçût le fieur d'EIbée avec beau-
coup de politeffe, il fe difpenfa en fa faveur 
de la coutume du païs; qui ne permet pas 
aux perfonnes de fon rang, de fe laiffer voir, 
lorfqu'elles font dans leur grand deuil comme 
le Prince y étoit alors. 

La falle où il donna audience au fieur d'EI-
bée, étoit grande & couverte de tapis de 

Turquie. Il y étoit affis fur une natte. Il en 
fit donner de femblables au fieur d'EIbée & 
à fes deux Officiers. Après une heure de con-
vention, dans laquelle il promit toute fa 

L 7 pro-
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protection & fon attention à la nation Fran-
çoife, il fit apporter des liqueurs, il but bou-
che à bouche avec le fieur d'EIbée; on pré-
fenta à boire aux autres, après quoi on fe le-
va: on prit congé du Prince & on retourna 
à la Ville de la même maniere qu'on en étoit 
venu; on alla defcendre chez le grand Ma-
rabou qui avoit prié le fieur d'EIbée à fouper. 

Le grand II fût reçu chez ce premier Miniftre avec 
Marabou toute la politeffe imaginable. Le plancher 
fouper au de la falle où l'on mangea, étoit couvert d'un 
fieur d'El- grand tapis de Turquie, fur lequel il y avoit 

des nattes fines & fort propres qui fervoient 
de nappes. Les conviez avoient devant eux 
des affiettes de fayance, avec de grandes fer-
viettes qui en valoient deux des notres. On 
fervit quantité de viandes bouillies & rôties , 
des ragoûts à la mode du païs, plufieurs for-
tes de vins & de liqueurs. Le grand Mara-
bou n'oublia rien pour bien traiter fes conviez. 
Comme il favoient qu'ils n'étoient pas accou-
tumez à s'affeoir à terre, il avoit fait appor-
ter des carreaux de fatin & de taffetas, afin 
qu'ils s'en ferviffent pour fe mettre plus à leur 
aife. 

Il joignit la mufique & la fimphonie à la 
bonne chere. Elle commença vers le milieu 

Mufique du repas. On entendit des voix comme des 
pendant le voix d'enfans, accompagnées du fon de pe-
fouper. tites clachettes qui fembloient venir de loin, 

& que le fieur d'EIbée écoutoit avec attention, 
parce qu'il y remarquoit de la methode. Le 
Marabou qui parloit tres-bien Portugais, lui 
demanda ce qu'il penfoit de ces voix. Ce 
font des voix d'enfans, lui repondit le fieur 

d'EIbée? 
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d'Elbée, ils chantent avec jufteffe ôc s'accor-
dent parfaitement avec leurs inflrumens. Ce 
font mes femmes, lui dit le Marabou, qui 
vous donnent ce petit divertiffement. Ce n'eft 
pas la coutume de les faire voir à perfonne ; 
mais pour vous montrer l'eftime que je fais 
de vous & vous traiter à la Françoife, je vous 
les ferai voir fi vous le voulez. D'EIbée lui en 
rémarqua fa reconnoiffance, ôc quand le re-
pas fut fini , le Marabou le conduifit avec fa 
compagnie dans une gallerie haute qui avoit 
une fenêtre qui donnoit dans la falle, où on 
avoit mangé. Ces femmes y étoient au nom-
bre de foixante & dix à quatre-vingt. Elles 
n'avoient que des juppes ou pagnes de taffetas 
qui les couvraient depuis la ceinture en bas, 
& laiffoient le refte du corps à nud, quel-Femmes du 
ques-unes d'elles avoient des taffetas en ban- grand Mara-
douillieres. Elles éroient affifes fur des nattes leur modeftie. 

au fond ôc aux côtez de la gallerie, les unes m0 e ie. 
auprès des autres & affez preffées. L'arrivée 
du Marabou & des François ne leur caufâ 
du moins autant qu'on pût le reconnoître, ni 
émotion, ni curiofité. Ellescontinuerent leur 
chant & leur fimphonie, en frappant avec 
des petites baguettes fur des clochettes de fer 

& de métail qu'elles tenoient de la main gau-
che , qui étoient comme des cilindres de dif-
ferentes longueurs & groffeurs. Il fembloit 
qu'elles n'avoient rien apperçû d'extraordinai-
re dans leur appartement. Leur modeftie dans 
une occafion fi peu commune, ne peut être 
que très-louable. Ne pourroit-on pas foup-
çonner que le Marabou qui fe vantoit d'avoir 
un commerce ouvert avec le Diable, s'en 

étoit 
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écoic fervi pour empêcher fes femmes de 
voir les François, & que ne les voyant point, 
elles n'avoient eu garde de jetter les yeux fur 
eux. En effet la figure du Diable étoit à un 
coin de cette gallerie, elle étoit de la gran-
deur d'un enfant de quatre ans ôc toute blan-
che. D'EIbée s'étant informé quelle figure 
c'étoit, le Marabou lui dit que c'étoit la fi-

le Diablegure du Diable, mais le Diable n'eft pas 
eft blanc blanc, lui repliqua d'EIbée, vous vous trom-
chez les pez repo$ndit le Marabou, en le fàifant noir, 

Negres. il eft. très-blanc, ôc j'en fuis affuré pour l'a-
voir vû & lui avoir parlé plufieurs fois, Il y 
a plus de fix mois qu'il m'a averti du deffein 
qu'on avoit en France, d'ouvrir un commer-
ce avec cet Etat. Vous lui avez obligation , 
car c'eft fur cet avis que nous avons laiffé 
languir le commerce des autres Européens, 
afin que vous trouvaffiez plus aifément des 
efclaves, pour charger vos deux Vaiffeaux, 
D'EIbée crut ce qu'il jugea à propos de croi-
re, & par politeffe il ne voulut point con-
tefter fur ce que le Marabou avançoit; mais 
il fe garda bien de faire des rémerciemens au 
Diable. On convient que le Diable peut être 
informé des chofes paffées, & qu'il peut les 
faire favoir quand Dieu le lui permet, mais 
on ne convient pas qu'il penetre dans le futur, 
fi ce n'eft par des conjectures que fon grand 
âge lui doir avoir acquifes. 

Le grand Marabou étoit un homme d'en-
viron quarante ans, grand & bien fait, d'u-

Portrait ne phifionomie agréable & fpirituelle. Il por-
du grand te les mêmes habits que les principaux Offi-
Marabou. ciers du Roi, c'eft-à-dire, deux grandes pa-

gnes 
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gnes d'étoffe de foye, l'une fur l'autre ; une 
large écharpe en baudrier, des calçons affez 
longs de toile de coton, des fondales ou des 
efpeces d'efcarpins de maroquin de couleur, 
un bonnet ou un chapeau à l'Européenne, un 
grand couteau à manche doré, paffé dans fa 
ceinture & une canne à la main qu'il quitta 
quand il entra dans l'appartement du Roi dont 
il eft le premier Miniftre , non feulement 
pour ce qui regarde la Religion, mais auffi 
pour tout le gouvernement de l'Etat, il a 
feul de tous les Officiers du Roi le privilége 
d'enrrer dans fon appartement intérieur de jour, 
& de lui parler face à face fans le profter-
ner. 

Ce Miniftre fit toutes les honnêtetes ima-
ginables au fieur d'Elbée, le conduifit juf-
ques dehors fon Palais, & n'y voulut point 
rentrer, qu'il ne le vit dans le hamac dans le-
quel il fut porté la même nuit à Offra,, avec 
le même cortege qui l'avoit accompagné en 
venant à Affem. 

Les Etats d'Ardres ne font pas confidéra-
bles à la côte de la mer, depuis que les Royau-
mes de Juda & de Popo s'en font fouftraits. 
Ils n'ont guere que vingt-cinq lieues de côte; 
mais ils font d'une grande étendue dans les Grandeurs 
terres ; puifque comme nous avons dit, ils des Eftats d'Ardres. 

n'ont pour bornes de l'Eft à l'Oueft, que les 
rivieres de Volta & de Benin qui font éloi-
gnées l'une de l'autre de plus de cent lieuës : 
Son étendue vers le Nord & le Nord-Eft eft 
encore plus conlidérable. On dit cependant 
qu'il ne peut mettre fur pied que quarante à 
cinquante mille hommes, ce qui feroit peu 

ea 
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en comparaifon des deux cens mille hommes 
que le Roi de Juda met fur pied. Sur quoi 
il faut remarquer que les troupes du Roi d'Ar-
dres ne font pas des milices comme celles de 
Juda, mais des troupes reglées & entretenuës, 
à qui il ne manque que de bons Officiers & 
des armes à feu, pour mettre bien-tôt à la 
raifon le Roi de Juda & les autres qui fe font 
fouftraits de fon obéïffance. 

Le commerce de cet Etat n'eft que d'ef-
claves & de vivres. Il en peut fortir pour 
l'ordinaire trois mille chaque année. 

Commerce Ces efclaves font de plufieurs fortes. 
du païs,dit Les uns font des prifonniers de guerre, les 
Eiclaves. autres font des contributions des Royaumes 

voifins qui relevent de celui d'Ardres. Il y en 
a qui font condamnez à être vendus pour ef-
claves, pour avoir contrevenu aux loix du 
païs. Il y en a qui font eiclaves de naiffan-
ce; tels font les enfans de tous ceux qui font 
efclaves, de quelque maniere qu'ils le foient. 
Il y en a enfin qui ne pouvant payer leurs 
dettes, font vendus au profit de leurs créan-
ciers. 

Ceux qui ont défobeï aux Ordres du Roi, 
font irrémiffiblement condamnez à la mort, 
& leurs femmes & leurs parens, jufqu'à un 
certain degré, deviennent efclaves du Roi qui 
les vend à qui il lui plaît & quand bon lui 
femble. 

Le Roi a le choix de toutes les marchan-
Droits dudifes, foit pour le payement defesdroits, foit 

Roi. pour les efclaves qu'il fait vendre. On fe loue 
fort de lui, car il paye régulierement, & ne 

fait 
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fait point d'emprunt, comme tous les autres 
Rois du païs. 

Après le Roi, le Prince héritier préfomp-
tif de la Couronne , & après lui, le grand 
Marabou & les grands Capitaines ont le choix 
des marchandifes & la vente de leurs efcla-
ves. 

Après ceux-ci, tout le monde a droit d'a-
chetter & de vendre 6c tous au même prix, 
les marchandifes & les efclaves font taxez, il 
n'y a là deffus prefque jamais de conteftations, 
& quand il en arrive , elles font vuidées 
promptement & fommairement par le Roi. 

Les Vaifieaux grands & petits payent éga-
lement ce qui eft taxé à la valeur de cin-
quante efclaves par Vaiffcau qui à raifon de 
dix-huit barres par efclaves t'ont la quantité 
de neuf cens barres par Vaiffeau. 

Outre ces droits, on paye au Prince la va-
leur de deux efclaves pour l'eau que l'on fait 
pour le Vaiffeau, & quatre efclaves pour le 
bois; fi on n'en fait point, on n'eft pas obli-
gé de payer. 

Les peuples ne favent ni lire ni écrire. Au Ignorance 
lieu de cela, ils ont des petites cordes noüées du peuple, 
dont les nœuds ont leur fignification. Ces 
nœuds font en ufage chez plufieurs Sauvages 
de l'Amerique. 

Mais les Grands favent tous la langue Por-
tugaife, la lifent & l'écrivent bien. Ils n'ont 
point de caractéres pour écrire leur langue ; 
& comme l'Alcoran n'a pas penétré chez, eux, 
ils ne connoiffent point la langue Arabe. 

Quand à leur Religion, fi tant eft qu'on 
puiffe honorer de ce titre un amas confus de 

fuper 
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fuperftition ridicules, on peut dire fans leur 
faire injuftice, qu'ils n'en ont aucune, puif-
que n'y ayant point de Religion fans culte. 

Religion & ces peuples n'ayant aucun culte, il s'en-
del'Etat. fuit que ces peuples n'ont aucune Religion. 

Ils$ n'ont aucun Temple ni aucun endroit qui 
leur en puiffe tenir lieu. Ils ne font aucunes 
prieres, ils ne connoiffent point les facrifices. 
Les fentimens qu'ils ont d'un être fuperieur, 
font fi confus, qu'ils ne s'en expliquent qu'a-
vec une obfcurité qui fait compaffion. Ils 
ne craignent que les accidens qui peuvent les 
rendre malheureux dans cette vie, fans aucu-
ne idée de l'autre vie. 

Education Le Roi qui a paffé fa jeuneffe à l'Ifle Saint 
du Roi. Thomé dépendante des Portugais où il a re-

çû les teintures de la Religion Chrétienne, 
dans un Couvent où il a été élevé, ne paroît 
point du tout attaché aux folles fuperftitions 
de fes peuples ; il y a même de grandes efpe-
rances qu'il y renonceroit entierement, & 
qu'il recevrait le Baptême fans la confidera-
tion., où plutôt fans la crainte qu'il a du 
grand Marabou dont la puiffance & l'autori-
té font affez grandes pour le renverfer du Trô-
ne , s'il entreprenoit d'introduire une nouvel-
le Religion dans l'Etat. 

C'eft ce grand Marabou qui donne à cha-
que famille les Fétiches qu'elle doit honorer, 
fi elle veut fe garantir des malheurs infépara 
bles de la vie préfente. 

Fetiches du Les Fétiches du Roi & de l'Etat font de 
Roi & de certains gros oifeaux noirs prefque femblables 
l'Etat. à nos Corbeaux d'Europe. Les Jardins du 

Palais en font pleins, on les y nourrit affez 
bien* 
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bien, quoiqu'il s'en faille du tout au tout 
qu'on ait pour eux le même refpect & 
la même attention qu'on a pour les bons Ser-
pens à Juda. On eft feulement perfuadé que 
fi on en tuoit quelqu'un, il arriverait quelque 
grand malheur au Roi & à l'Etat. 

Les particuliers ont pour Fétiches, les uns 
une montagne, les autres un arbre,, quelques-
uns une pierre, un morceau de bois, un ro-
cher ou autre chofe femblable inanimée, 
qu'ils regardent avec quelque forte de refpect, 
mais fans lui offrir ni prieres ni facrifices. 
Telle Religion eft affez, commode, comme 
on le voit, & n'eft point du tout chargée de 
cérémonies. 

Il n'y en a qu'une en tout cet Etat, dont 
on ne fait pas affez bien le but & les raifons 
pour en pouvoir inftruire le public ; c'eft que 
le grand Marabou a dans chaque Ville une 
maifon où il envoye tour à tour les femmes Maifons 
des gens libres pour y apprendre quelques danfe. 
exercices qu'on pourrait foupçonner être des 
exercices de Religion, s'il y en avoit dans le 
païs. Elles y demeurent cinq ou fix mois & 
y font inftruites par des vieilles qui leur en-
feignent une forte de danfe & de chant. El-
les les font entrer par bandes, les unes après 
les autres de jour & de nuit dans une falle def-
tinée à cet ufage,, & après leur avoir attaché 
de petits fers & des plaques de cuivre aux 
jambes ôc aux pieds, afin qu'en danfant elles 
faffent un plus grand bruit, elles les font dan-
fer & chanter de toutes leurs forces. Cette 
danfe eft un trépignement de pieds, avec une 
agitation & un mouvement de corps qui eft 

très-
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très-fatiguant & très-difficile à fuporter. Elles 
l'accompagnent d'un chant mêlé de cris qui 
paroiffent des hurlemens en cadence. Elles 
continuent ce violent exercice , jufqu'à ce 
qu'elles tombent en foibleffe & à l'inftant les 
vieilles maîtreffes fubftituent une autre bande 
d'écolieres à celles qui font hors d'haleine, 
qui recommencent la même danfe, le même 
chant & les mêmes cris avec une très-grande 
incommodité de ceux qui ont le malheur de 
fe trouver voifins de ces maifons de bruit. 

Le fieur d'Elbée fe trouva logé dans le voi-
finage d'une de ces maifons de danfes qui 
l'empêchoient de repofer ni jour ni nuit. Il 
s'en plaint amérement dans la relation qu'il 
nous a donné de fon voyage. 

chrétiens Il trouva à Affem des Negres qui étoienr 
Negres a Chrétiens, qui lui vinrent demander des cha-

pelets & s'informer s'il ne feroit pas dire la 
Meffe dans fon appartement. Ils fouhaitoienr 
avec paffion de l'entendre, mais il ne pût les 
fatisfaire, parce qu'il n'avoit pas amené avec 
lui fon Aumonier. Il y a apparence que ces 
Negres avoient été baptifez par les Portugais, 
dans le tems qu'ils étoient établis dans le Ro-
yaume. Ils s'en étoient alors retirez, ou en a-
voient été chaffez ; car on n'y en trouva au-
cun , & je ne trouve point dans mes mémoi-
res en quel tems ils avoient ceffé d'y faire 
commerce, ni pour quelle raifon ils avoient 
quitté le païs. Je conjecture qu'étant établis 
comme ils font encore aujourd'hui dans le 
Royaume de Benin & dans les autres Etats 
voifins, en defcendant vers le Sud, le Roi 
d'Ardres les chaffa de chez lui, pendant quel-

que 
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que guerre qu'il eut avec le Roi de Benin , 
dans laquelle les Portugais prirent trop ou-
vertement le parti de ce dernier Roi, ce qui 
a porté un grand préjudice à la Religion 
Chrétienne qui auroit pu devenir floriffante 
dans cet Etat. 

Tous les Officiers de la maifon du Roi officiers dn 
portent le nom de Capitaines avec le furnom Roi appellez Capitai 
de leur Office. Ainfi on appelle fon Maître lez nes. apitai 

d'Hôtel Capitaine de table, fon Pourvoyeur 
Capitaine viande , fon Echanfon Capitaine 
vin,, & ainfi des autres. 

Perfonne ne voit manger le Roi: & quand comment 
il boit,, un Officier fait un fignal avec deux le Roi boit, 
petites baguettes de fer, afin que tous ceux 
qui font hors de la falle fe jettent par terre ou 
qu'ils fe tournent pour ne pas voir le Roi. 
C'eft un crime digne de mort de voir boire 
le Roi, même par inadvertance. L'Officier 
qui préfente le verre, tourne le corps & la 
tête 8c le lui préfente par derriere. On dit 
que c'eft pour empêcher les fortileges qu'on 
pourroit faire contre le Roi dans ce moment. 
Quelle folie? Quelle fuperftition ! Un jeune Eufant mis 
enfant que le Roi aimoit, s'étant endormi à mort pour 
auprès de lui, & s'étant éveillé au bruit des regar Roi 
baguettes,, eut le malheur de regarder le Roi pendant 
pendant qu'il bûvoit, le grand Marabou or- qu'il bu-
donna qu'il feroit tué fur le champ, & qu'onvoit. 
répandroit quelques gouttes de fon fang fur 
la chair & fur les habits du Roi, pour em-
pêcher l'effet des malefices qui auroient pû 
fuivre cette action toute innocente qu'elle pût 
être, & cela fut exécuté. 

Ces peuples font bien éloignez de la coû-
Eume 
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tume qu'ont les Anglois de regarder fixement 
ceux qui boivent à leur fanté, jufqu'à ce qu'ils 
ayent achevé de boire. 

Le Roi eft toujours fervi à genoux, & ce 
refpect s'étend jufques fur les viandes qu'on 
porte à fa table ou qu'on en deffert. Ceux qui 
fe trouvent fur le chemin des Officiers qui les 
portent, fe proftituent la face contre terre, 

& n'ofent fe relever, que quand ils ne peu-
vent plus voir les plats. On pourroit fervir 
les viandes à plats couverts, comme on fait 
dans quelques Cours d'Europe, & on évite-
roit ce cérémonial fi incommode & fi dan-
gereux pour ceux qui fe trouvent au Palais; 
car il n'y a point de quartier pour ceux qui 
regardent les viandes du Roi, leur curiofité 
eft punie par la perte de leur tête & par l'ef-
clavage de toute leur famille. 

Marchan- Les marchandifes les plus propres pour la 
difes detrai-traite d'efclaves qu'on fait à Ardres font les 

groffes Margriettes, les gros Pendans d'oreil-
le de criftal, les Coutelas larges & dorez , 
les Taffetas de couleur, les Etoffes de foye 
rayées & mouchetées; les Toilles fines, les 
Dentelles, les Mouchoirs fins à glands, les 
Barres de fer, les Bouges, les Cloches de cui-
vre en forme de cilindre, d'autres en piramide, 
de Corail long, des Baffins de cuivre de plu-
fieurs grandeurs, des Fufils, de l'eau de vie, 
de grands Paraffols; des Miroirs dorez, du 
Taffetas & autres Etoffes de foye de la Chine, 
de l'Or & de l'Argent en poudre, des Ecus 
d'Hollande & d'Angleterre. IL y a beaucoup 
à gagner fur cette derniere marchandife, on 
a un efclave de choix pour dix de ces écus. 

Voici 
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Voici une coutume de cet Etat dont on Ordonnan-

portera tel jugement qu'on voudra. Si une ce pour emp
êcher l'a 

femme mariée s'abandonne à quelque homme dukere. 
efclave, fi le maître de l'homme eft plus 
grand Seigneur que celui de la femme, la 
femme devient fon efclave, fi au contraire le 
mari de la femme eft le plus élevé en digni-
té, l'homme qui a commis la faute devient 
fon efclave. 

Tous les hommes de condition font cou- Differens 
verts de deux juppons de Taffetas ou autres habits des hommes. 

étoffes de foye, ils ont des écharpes de foye 
en forme de baudriers, la plupart ont la tête 
& les pieds nuds. Ils peuvent cependant por-
ter des bonnets ou des chapeaux, & des fan-
dales ou demies bonnes de cuir, excepté dans 
le Palais du Roi. 

Les hommes du commun font couverts 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux d'une pie-
ce de ferge qui fait deux tours, & dont les 
bouts fe croifent fur le nombril. 

Les pauvres 6c ceux qui gagnent leur vie 
par leur travail, n'ont qu'un petit morceau 
de toile de cotton ou d'herbe qui couvre leur 
nudité, & ont la tête & les pieds nuds. 

Les femmes de condition ou riches, por- Habits de 
tent des juppons & des écharpes comme les femmes, 
hommes, & comme elles ne fortent guere de 
leurs maifons où leurs maris les tiennent re-
ferrées à l'exemple des Portugais, elles n'ont 
pour l'ordinaire rien fur la tête ni aux pieds. 

Les pauvres femmes ont des pagnes affez. 
courtes, & la tête & les pieds nuds. 

La cargaifon du navire la Juftice qui étoit 
commandé par le fieur d'Elbée, fe trouvant 

Tome IL M com-
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complette, le bois, l'eau & les vivres pour 
fix cens efclaves qu'il avoit à bord & qui com-
mençoient à s'ennuyer beaucoup, on refolut 
qu'il partiroit fans attendre l'autre Vaiffeau 
nommé la Concorde, qui n'avoit pas encore 
fa charge ccmplette. Il mit donc à la voile 
Je 13. Mars 1670. & prit la route de l'Iflede 
Saint Thomé, où il vouloit encore faire du 
bois, de l'eau & des vivres, car on n'en fau-
roittrop avoir pour tant de monde, & pour 
un voyage auffi long qu'eft. celui de la rade 
d'Ardres à la Martinique. 

Mais avant de finir ce chapitre, il y a une 
remarque à faire qui me paroît trop de con-
féquence pour n'en pas informer le Lecteur. 

Nous avons remarqué que le Roi & les 
grands Seigneurs, & généralement tous ceux 
qui le peuvent, ont plufieurs femmes. Le Roi 
en a un très-grand nombre ; cependant il n'y 
a que la premiere, c'eft-à-dire celle qui lui 
a donné le premier enfant mâle, qui ait le ti-
tre de Reine. Cette qualité lui donne une très-
grande autorité auprès du Roi, & fur toutes 
les autres femmes, & il ne faut pas douter 
qu'elle ne la faffe valoir, principalement fur 
toutes les autres femmes, qu'elle regarde bien 
moins comme fes compagnes, que comme 
fes efclaves. Elle porte cela fi loin, que fe-
lon fes befoins, ou fon bon ou mauvais plai-
fir, elles les vend pour efclaves fans confulter 
fur cela le Roi fon époux ; & le Prince qui 
fait que c'eft un droit attaché à la qualité de 
Reine, ne s'y oppofe pas, ou ne fait pas fem-
blant de le favoir quand cela arrive. 

Cela arriva effectivement pendant que Je 
fieur 
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fleur d'E lbée étoit en traite. Le Roi refufa 
à la Reine quelques marchandifes ou bijoux 
dont elle avoir envie ; elle ne laiffa pas de fe 
les faire apporter, & quand ce vint au paye-
ment , elle envoya au Comptoir des François 
huit des femmes du Roi, qu'on marqua fur le 
champ & qu'on fit embarquer. 

Ces pauvres Princeffes reffentirent vive-
ment un traitement fi dur, ellesferoient mor-
tes de douleur & de défefpoir, fi le fieur 
d'Elbée n'étoit un peu entré dans leur peine, 
ne les eût diftinguées des autres, & ne les eût 
logées & traitées avec une diftinction qui leur 
fit oublier en partie le trifte état où elles é-
toient reduites. Il fit plus, il leur donna le 
commandement de toutes les autres femmes 
efclaves, il ne les appelloit jamais que Reines, 
il leur donna de belles pagnes, & fit fi bien 
qu'elles arriverent en bonne fanté à la Marti-
nique. 

CHAPITRE XI. 

Difficultez qui arriverent entre les Fran-
çois & les Hollandais. 

LEs Hollandois avoient regardé avec une 
extrême jaloufie le commerce que les 

François s'ouvroient dans le Royaume d'Ar-
dres; la manie$re dont le Roi les avoit reçûs, 
& ce qu'il avoit fait en leur faveur, leur fai-
foit craindre que leur commerce ne fouffrît 

M 2 une 
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une grande diminution, & même qu'il ne fe 
détruifit entierement, Ils avoient caballé au-
tant qu'ils avoient pû en fecret fans ofer écla-
ter, parce que les deux Navires François qui 
étoient en rade les tenoient en refpect : mais 
un de ces Navires ayant mis à la voile, & 
celui qui reftoit ayant perdu fon Capitaine le 
fieur Jamain, dont ils connoiffoient la valeur 
& l'experience, & ayant été renforcez de 

deux Navires de leur nation, ils crurent qu'ils 
pouvoient fans trop rifquer faire un affront à 
celui qui étoit en rade, & aux Employez de 
la Compagnie qui étoient à Offra, & qui 
avoient un magafin à Praya fur le bord de la 
mer. Ils prirent pour prétexte que les Fran-
çois avoient un pavillon devant leur magafin 
à Praya, ce qui ne devoit être permis qu'à 
leur nation. 

Sur cela leur premier Commis accompa-
gné des Capitaines de leurs Vaiffeaux ck d'au-
tres gens, vinrent pour ôter le pavillon de 
France, qui par la fituation des magafins des 
deux nations fe trouva à la droite du leur. 

Le fieur Mariage, principal Commis du Di-
recteur du Comptoir, s'étant trouvé par hazard 
à Offra avec quelques-uns de fes Officiers, & 
ceux qui defcendirent en diligence du Vaif-
feau au fignal qu'on leur en fit, empêcha cet-
te violence, & le Fidalque ou Commandant 
du village y étantaccouru, empêcha les voyes 
de fait qui alloient commencer, & remontra 
aux uns & aux autres qu'ils offenferoient le 
Roi fon maître , qui ne fouffriroit jamais 
qu'on eût de pareilles difputes fur fes terres, 
qui l'obligeroient à chaffer les aggreffeurs. La 
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fermeté du Fidalque ralentit la fougue des 
Hollandois, 6k les obligea de fuivre fon con-
feil & de s'en remettre au jugement du Roi. 

Les deux parties dépêcherent en Cour & 
reçurent ordre de s'y rendre avec défenfè de 
rien innover, ni au fujet du pavillon ni du 
commerce. 

Cette affaire embarraffoit beaucoup le Roi 
6k fon Confeil, 6k les deux principaux Com-
mis étoient arrivez à Affem, avant que le Roi 
fe fut determiné fur le parci qu'il devoit pren-
dre. 

Il arriva encore un autre incident qui pen-
fa enfanglanter la fcene. Quand il fut quef-
tion d'aller à l'audience, le Commis Hollan-
dois précendoit le pas 6k la droite fur le fieur 
Mariage. Celui-ci fe contenta de dire, que 
fi le Hollandois fe mettoit en devoir de le 
préceder, il lui pafferoit fon épée au travers contefta-
du corps. Le Prince fils aîné du Roi pré- tion pour le 
vint ce qui alloit arriver en préfentant fa main pas à l'au 
droite au François, & fa gauche au Hollan-
dois , & les conduifit ainfi de front à l'audien-
ce du Roi fon pere, qui imitant l'expedient 
que fon fils avoit trouvé, fit placer le Fran-
çois fur une natte à fa droite, 6k le Hollan-
dois à fa gauche, après quoi il leur donna le 
champ libre pour déduire leurs raifons. Le 
Hollandois après un affez long difcours le re-
trancha fur l'ancienneté de l'établiffement de 
fon commerce dans le Royaume, mais il ne 
pût nier que les Etats Généraux fes maîtres dé-
feroient l'honneur du pavillon aux Vaiffeaux 
François. Le fieur Mariage répondit vive-
ment à tout ce que le Hollandois avoit avan-

M 3 cé 
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cé, & rabaiffa d'une terrible maniere l'or-
gueil du Hollandois, & Je fit fouvenir d'où 
venoit leur Republique, & à qui elle avoit 
l'obligation de la liberté dont elle jouiffoit. 
Les difcours s'aigriffoient de part & d'autre, 
& ils auraient à la fin oublié la préfence du 
Roi, lorfque ce Prince leur impofa filence& 

Décifion leur dit: C'eft à vos maîtres à regler lespréf-
fage du Roi. feances & l'avantage des pavillons. J'aurais 

mauvaife grace, ignorant comme je fuis de 
leur puiffance, de le vouloir faire, ainfic'eft 
à eux que vous devez vous adreffer pour ce 
fujet : cependant quoique l'avantage de l'an-
cienneté de l'établiffement des Hollandois 
dans mes terres leur y dût faire avoir toute 
forte de préference, & qu'il femble qu'un 
nouveau venu ne doit pas les contefler à ce-
lui qui eft en poffeffion depuis longtems, 
néanmoins les grandes chofes que j'ai appris 
de la puifiànce & de la perfonne du Roi de 
France; auffi bien que de la grandeur de fes 
Etats, me font réfoudre à ôter plutôt ce qui 
femble appartenir de droit au Commis des 
Hollandois, que de me mettre au hazard de 
rien faire qui puiffe bleffer tant foit peu la di-
gnité d'un fi grand Monarque; ainfi je vous 
défends aux' uns & aux autres de mettre des 
pavillons, ni de vous rien demander les uns 
aux autres jufqu'à la décifion de vos maîtres. 
Et parce que je fuis bien aife d'être informé 
amplement de la grandeur du Roi de France, 
& de le faire affurer de mes fervices, je nom-
me pour mon Ambaffadeur auprès de lui, 
mon Interprête Royal Mattheo Lopez ; & 
s'adreffant au fieur Mariage, il partira dans 

voue 
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votre Vaiffeau, j'efpere que vous, en aurez, 
foin, & que vous le conduirez au plûtôt à là 
Cour de votre Monarque, & cependant je 
defire que vous vous embraffiez en ma pré-
fence, que vous mangiez enfemble, & que 
vous viviez en bons amis. 

Les deux Officiers trouverent cette déci-
fion trop équitable pour ne s'y pas confor-
mer. Ils s'embrafferent fur le champ & fu-
rent traitez dans un des appartemens du Pa-
lais par le Prince fils du Roi, avec toute la 
magnificence poffible. Le Roi leur envoya 
de fa table & du vin de fa bouche, & leur 
auroit tenu compagnie fi le cérémonial du 
pa'is l'avoit pû permettre. 

Il donna encore une audience fort longue 
au fieur Mariage, dans laquelle il n'y eut que 
le Prince & l'Ambaffadeur nommé qui fu-
rent préfens, & comme le Vaiffeau étoit pref-
que en état de mettre à la voile, Mattheo 
Lopez n'eut que peu de jours pour fe prépa-
rer à un fi long voyage. 

Les préfens dont le Roi fon maître le char-
gea pour le Roi de France, étoient plus con-
fiderables par leur nouveauté, que par leur 
nombre & leur richeffe. Ils confiftoient en 
deux Coutelas à jour fabriquez dans le païs, 
deux Saguayes très-bien travaillées, une Vef-
te & un Tapis de fil d'écorce d'arbre, dont 
la fineffé & les ornemens étoient fort recher-
chez & de bon goût. 

On voit par les noms de l'Ambaffadeur qui 
font Portugais, le credit que ces peuples a-
voient eu dans le Royaume d'Ardres, où ils 
avoient introduit leur langue, leurs coûtumes 

M 4 & 
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& où il y a apparence qu'ils avoient fait fleu-
rir la Religion Chrêtienne. 

Le Vaiffeau la Concorde mit à la voile char-
gé de près de fix cens efclaves. On y reçut avec 
refpect l'Ambaffadeur, & on l'y traita avec la 

portrait de diftinction que demandoit fon caractere & 
Matthéo fon Lopez mérite perfonnel. il étoit fort âgé & il 

baffadeur étoit aifé de s'en convaincre, puifque fa bar-
d'Ardres. be & fes cheveux étoient tous blancs, ce qui 

n'arrive aux Negres que dans une extrême 
vieilleffe. 11 étoit cependant bien droit, vi-
goureux, ferme, marchoit bien, il avoit les 
yeux fort vifs, l'air grand > la phifionοmie a-
gréable & fpirituelle, il étoit fort poli, s'ex-
pliquoit en bons termes dans la langue Portu-
gaife qu'il parloit en perfection. Sa charge 
d'Interprête Royal lui donnoit le rang & la 
fonction de Secretaire d'Etat. IL avoit appris 
les principes de la Religion Chrêtienne, mais 
il n'avoit pas été baptifé. Les cérémonies de 
notre Religion ne lui étoient point nouvelles, 
il affiftoit à la Meffe qui fe difoit dans le Vaif-
feau avec pieté, & fçavoit les prieres ordinai-
res en Portugais, il touchoit de bien près au 
bonheur des Chrétiens, & promettoit de fe 
faire baptifer dès que le Roi fon maître au-
roit des Millionnaires dans fon païs. C'étoit 
un homme fage, il parloit peu & interrogeoit 
beaucoup , & écrivoit exactement tout ce 
qu'il voyoit & entendoit dire. On apprit de 
lui-même qu'il avoit été plufieurs fois en Am-
baffade aux Royaumes de Benin & de Oy-
co, & il paroiffoit fort inftruit des mœurs 
& des coutumes de tous les Etats voifins du 
Royaume d'Ardres. 

Il 
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Il n'avoit mené avec lui que trois de fes 
femmes, & trois de fes plus jeunes fils avec 
fept ou huit domefliques. Lui & tous Ces 
gens étoient affez, bien pourvus d'habits, mais 
c'étoient des habits propres au climat qu'ils 
habitoient, & tous peu propres pour celui où 
ils alloient. 

Le voyage de la rade d'Ardres à la Marti-
nique fut affez long, on n'y arriva que le 
treize de Septembre , on eut cependant le 
bonheur de perdre très-peu d'efclaves dans la 
route & d'y conduire l'Ambaffadeur & fa 
fuite en parfaite fanté. 

II fut reçu avec beaucoup d'honneur par 
M. de Baas Lieutenant-général , Comman-
dant pour le Roi, & pour la Compagnie aux 
Ifles & terre ferme de l'Amerique, & par le 
fieur Peliffier Directeur général de la Com-
pagnie, qui logea & défraya l'Ambaffadeur, 
& fa fuite avec toute la magnificence poffi-
ble ; & comme l'hiver approchoit & que les 
habits de l'Ambaffadeur & de fa fuite ne con-
venoient pas au païs où il devoit aller, il leur 
en fit faire à la Françoife, & les pourvût a-
bondamment de tout ce qui leur étoit nécef-
faire pour leur voyage. Il jugea à propos pour 
la même raifon de ne pas attendre que le 
Vaiffeau la Concorde qui les avoit apportez 
fût en état de prendre la route de France, 
cela auroit retardé leur départ, & leur auroic 
fait paffer à la mer la faifon la plus froide de 
l'hiver, il deftina pour leur paffage le Vaiff eau 
de la Compagnie nommé la Bergere, com-
mandé par le Capitaine Reauville, où ils 
s'embarquerent le 27. Septembre 1670. δε 
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mirent à la voile le lendemain. Le Vaiffeau 
quoique bon voilier eut le tems fi contraire, 
qu'il fut foixante & quatre jours en route, & 
ne mouilla à la rade de Dieppe que le 3 de 
Decembre. 

L'Ambaffadeur fut reçu avec honneur par 
le Gouverneur de la ville ; un des Directeurs 
de la Compagnie qui s'y trouva, le logea & 
le défraya, & pendant qu'il fe repofoit & fe 
remettoit des fatigues d'un fi long voyage, le 
Directeur eut foin de donner avis de fon arri-
vée à la Cour, qui lui ordonna de le faire 
partir pour Paris. 

CHAPITRE ΧΙΓ. 

Abregé de ce qui fe paffa en France à l'occa-
fion de l'Ambaffade du Roi d'Ardres. 

LEs Directeurs de la Compagnie ayant été 
avertis de l'arrivée de l'Ambaffadeur, fi-

rent meubler l'Hôtel de Luines pour l'y re-
cevoir, & quand ils eurent avis qu'il appro-
choit de Paris, ils députerent deux de leurs 

L'Ambaffa- membres qui furent le recevoir à faint Denis 
deur entre Paris. à avec deux caroffes à fix chevaux. Il entra 

ainfi à Paris le 13. Decembre, & fut defcen-
dre à l'Hôtel de Luines, où la Compagnie 
l'envoya complimenter. 

Le Roi ayant été averti de fon arrivée, lui 
envoya un de fes Gentilshommes avec ordre 
de demeurer auprès de lui, & de l'accom-
pagner par tout où il voudroit aller, & la 

Com-
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Compagnie lui donna de fes Officiers, & deux 
de fes caroffes, & le fit traiter avec magnifi-
cence. 

On lui fit fçavoir que le Roi viendrait à 
Paris, & qu'il lui donnerait audience dans fon 
Palais des Tuilleries, le dix-neuf du même 
mois à dix heures du matin. 

Ce fut en cette occafion qu'on remarqua 
la politeffe & la folidité de l'efprit de l'Am-
baffadeur. Il dit au fieur d'Elbée que la Com-
pagnie avoit mis auprès de lui : N'ai-je pas 
fait une faute d'être forti hier? Je ne devois 
rien voir avant d'avoir vû le Roi, puifque c'eft 
le but de mon voyage & le terme de mes fou-
haits. Qu'on ne me parle donc plus de for-
tir , jufqu'à ce que j'aye vû ce grand Monar-
que. 

Les Directeurs en corps lui rendirent vi- Les Direc-
fite, & celui d'entre eux qui portoit la paro- teurs rendent 

 vifite à l'Am le, ne manqua pas de l'entretenir de la gran-baffadeur. 
deur du Roi, de fa puiffance, des forces de 
fes Etats, de fes richeffes & des grandes qua-
litez qui brilloient dans fa perfonne Royale. 
Il lui dit enfuite qu'il lui ferait facile de juger 
de l'état d'une Compagnie qui avoit la pro-
tection d'un fi grand Prince, & l'attention de 
fes Miniftres, & de connoître la diftance in-
finie qu'il y a entre elle & les Hollandois qui 
trafiquent à Ardres. 

Comme celui qui portoit la parole parloit 
Portugais,que l'Ambaffadeur parloit très-bien, 
il ne fut pas befoin d'interprête. L'Ambaffa-
deur répondit que ce qu'il avoit vû depuis qu'il 
étoit en France, l'avoit convaincu de ce que 
la France étoit en elle-même, que fans avoir 
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vû les autres Royaumes de l'Europe, il étoit 
perfuadé qu'aucun d'eux n'en approchoit, qu'il 
connoiffoit ce que valloit la Compagnie par 
la maniere furprenante dont elle le traitoit, 
qu'il n'en falloit pas tant pour découvrir la 
fauffeté de ce que les Hollandois avoient avan-
cé contre fa grandeur. Mais il faut que j'aye 
l'honneur de voir le Roi, dit-il, & de l'affu-
rer que le Royaume d'Ardres eft tout entier 
à lui, & que les rades & fon commerce font 
à la Compagnie. 

Un des Directeurs lui ayant demandé en 
Portugais comment il fe portoit, il lui dit : 
ma fanté n'étoit pas fort bonne, elle eft meil-
leure depuis que je vois Meilleurs de la Com-
pagnie, & lorfque j'aurai vû le Roi elle fera 
parfaite. 

La Compagnie fit faire des habits fort ri-
ches pour lui, pour fes enfans & pour fes fem-
mes. Il dit lorfqu'on les lui préfenta de fa 
part : je vois bien que la France veut faire é-
clater fa richeffe en ornant de la forte des gens 
qui n'ont que la pauvreté en partage. 

Le jour de l'audience étant venu, M. de 
Berlile Introducteur des Ambaffadeurs vint 
à l'Hôtel de Luines avec les Caroffes du Roi 
& de la Reine, pour conduire l'Ambaffadeur 

Audience à l'audience de Sa Majefté. Il monta dans le 
del'Ambaf- Caroffe du Roi, & fes enfans dans celui de 
fadeur d'Ar-la Reine, Il entra ainfi dans la Cour du Châ-
dres. teau des Tuiileries. Les Compagnies Françoi-

fes & Suiffes qui étoient de garde, formoient 
deux bataillons dans la place devant le Palais. 
Les deux Compagnies des Moufquetaires du 
Roi en formoient deux autres dans la Cour. 

L'Am-
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L'Ambaffadeur admira la bonne mine de ces 
troupes, leurs riches habits? leurs armes 1 
leur bel ordre. 

On le conduifit dans une des Salles de l'ap-
partement bas, où en attendant le moment 
de l'audience, on lui fit voir des raretez & 
des richeffes immenfes que l'on avoit rangées 
avec ordre fur de grandes tables. Il les regar-
da avec attention, & comme on lui dem an-
doit ce qu'il en penfoit ; je penfe, dit-il, que 
je vais voir le Roi qui eft toute autre chofe. 

Au bout de trois quarts d'heure M. de 
Berlife le vint avertir qu'il étoit tems de mon-
ter. Il trouva l'efcalier bordé des Archers de 
la Prévôté de l'Hôtel, ayant à leur tête le 
Marquis de Sourches,Grand Prévôt de Fran-
ce fuperbement vêtu. Les Cent-Suiffes de la 
garde occupoient le haut de l'efcalier jufqu'à 
l'entrée de la falle des Gardes. Il fût reçû à 
la porte par le Marquis de Rochefort Capi-
taine des Gardes du Corps de quartier, ac-
compagné des premiers Officiers, & fût con-
duit par ce Marquis au milieu de deux hayes 
des Gardes de Sa Majefté jufqu'à la premiere 
antichambre,qu'il paffa au milieu des perfon-
nes de qualité qui la rempliffoient auffi bien 
que la galerie, en fi grand nombre, qu'on a-
voit peine à lui ouvrir un paffage pour pou-
voir voir le Roi qui étoit au bout affis fur 
fon Trone élevé fur une ef trade de quelques 
marches. 

Sa Majefté brilloit par fa bonne mine & 
par le nombre prodigieux de diamans dont 
fon habit étoit couvert. 11 avoit à fa droite 
M. le Dauphin & M. le Duc d'Orléans à 

M 7 tu 
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fa gauche. Les Princes du Sang étoient au-
deffous de ces deux premiers Princes & les 
Ducs & Pairs après eux, ce qui faifoit un 
grand demi cercle des plus brillans autour de 
Ja perfonne du Roi. 

L'Ambaffadeur étant arrivé vers le milieu 
de la gallerie, fit une profonde révérence. Il 
en fit une feconde quand il eut avancé quel-
ques pas & une troifiéme quand il fut au pied 
des dégrez. On le fit monter fur l'eftrade, 
& là il fe profterna aux pieds du Roi. Ses 
enfans qui avoient fait les mêmes révérences fe 
profternerent à fes côtez & un peu derriere lui. 

Il commença fon compliment en levant 
un peu la tête, & parla en Portugais ; il dit 
au Roi que le Roi d'Ardres fon maître ayant 
appris les grandes chofes que la renommée pu-
blioit par tout de Sa Majefté, l'avoit envoyé 
pour l'affurer qu'il mettoit toute fa gloire à 
acquerir les bonnes graces de Sa Majefté, lui 
préfenter fes Etats & tout ce qui étoit en fon 
pouvoir, tant pour fon fervice que pour fes fu-
jets. Le Roi le fit lever, & voyant que l'Am-
baffadeur quiparoiffoit étonné, tenoit un pa-
pier à la main, il demanda ce que c'étoit. Le 
fieur d'Elbée qui fervoit d'Interprète à l'Am-
baffadeur, répondit que fe doutant bien que 
l'augufte préfence de Sa Majefté pourroit de-
ranger le difcours qu'il s'étoit propofé de lui 
faire, il l'avoit mis par écrit le jour précedent 
& l'avoit chargé de le traduire en François 
pour le lire à Sa Majefté,, fi elle l'avoit agréable. 

Le Roi l'agréa & commanda au fieur d'El-
blée de le lire tout haut, le voici. 

Sire, le Roi d'Ardres & d'Alguemy mon 
maî-
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maître m'a commandé de venir de fa part compliment 
près de Votre Majefté pour fon Ambaffadeur, par écrit de 
afin de lui offrir tout ce qui dépend de fes 
Royaumes & fa protection pour tous les Na-
vires qu'elle aura agréable d'y envoyer ; vous 
affurant, Sire, que fes Terres & fes Ports, 
le commerce & tout ce qui en dépend font 
entierement à Votre Majefté & à fes fujets. 

Et pour faire connoitre à Votre Majefté 
qu'il veut mériter , entretenir & conferver 
l'amitié qu'il vous demande, il m'a ordonné 
de lui dire que dorénavant Meilleurs de la 
Compagnie établie depuis un an à Offra, ne 
payeront plus que vingt-quatre captifs de cou-
tume, au lieu des quatre-vingt que l'on paye 
à préfent, qui eft le moins qui fe foit payé au 
tems que les Portugais fe font venus établir 
dans fes terres & qu'ils en font fortis, auffi 
bien que les Efpagnols, Danois, Suedois & 
Anglois,, à caufe des Hollandois qui ont fait 
depuis quelques années tout le commerce de 
fon païs; mais il m'a chargé d'affûrer Votre 
Majefté de fa protection contr'eux en faveur de 
vos fujets, & de tenir fur cela exactement la 
parole qu'il lui donne. 

Comme auffi que lorfqu'il y aura de vos 
Navires ou de ceux de Meilleurs de la Com-
pagnie en rade, & qu'il s'y trouvera des Vaif-
feaux Hollandois pour commercer, que les 
votres feront préferez, & chargeront avant 
que les Hollandois commencent. 

J'ai de plus ordre de dire à Votre Majef-
té, qu'il y a une difficulté pour le pavillon 
fur le bord de la mer, entre vos fujets éta-
blis dans les terres du Roi mon maître, 6k les 

Com-
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Commis des Hollandois qui vouloient avoir 
la droite & le pas ; mais que comme le Roi 
mon maître a connu la difference qu'il y a 
entre un grand Roi comme vous & un autre 
Prince, il a fait mettre à fa droite le Com-
mis votre fujet, & l'a logé dans fon Palais, 
celui des Hollandois n'ayant eu que la gau-
che, & ayant été logé après fon audience 
chez le Prince fon fils ; & fur ce fujet il m'a 
expreffément chargé de fçavoir de Votre Ma-
jefté la déférence que les Hollandois doivent 
avoir pour fon pavillon & pour fes fujets, 
afin de les obliger de la rendre dans toute l'é-
tendue de fes terres, & d'exécuter ce qu'elle 
trouvera bon fur ce fujet & fur tout autre où 
il la pourrait fervir. 

Entre les chofes dont le Roi mon maître 
m'a chargé pour Votre Majefté, une des plus 
exprefiès eft la demande que je lui dois faire 
de fa part , pour ce qu'il lui plaife envoyer 
deux Religieux Prêtres pour travailler dans 
fon païs à l'inftruction d'un grand nombre 
de fes fujets qui ont quelque teinture du 
Chriftianifme, , & qui defirent avec paffion 
de fe perfectionner dans la connoiffance de 
la Religion & de la pouvoir exercer dans fes 
païs. 

Il m'a auffi ordonné d'offrir à Votre Ma-
jefté mes deux fils qui font ici préfens, & de 
la fupplier de les avoir agréables, ce que j'efti-
merai un des plus grands bonheurs qui me 
puiffe arriver, par l'avantage qu'ils recevront 
de refter auprès d'un fi grand Monarque, & 
de joindre à cette offre celle de deux bons 
Coutelas, deux Saguayes, une Vefte & un Ta-

pis 
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pis qu'il fuplie Votre Majefté d'agréer, & d'ê-
tre perfuadé que fi fon païs produifoit quel-
que choie de plus rare , & qu'il crût lui pou-
voir plaire, il auroit la derniere joye de le 
lui envoyer, puifqu'il ne defire rien avec tant 
de paffion que de vous perfuader, Sire, que 
fes terres font les votres, qu'il eft entierement 
à Votre Majefté. 

Ce difcours fut écouté avec attention, il 
plût au Roi qui y répondit avec cet air de 
bonté & de majefté que l'on admire dans tou-
tes fes actions. Il dit à l'Ambaffadeur qu'il 
éioit fort obligé au Roi d'Ardres fon maître 
de fes civilitez & de fes offres, ainfi que de 
l'envoi qu'il avoit fait de fa perfonne auprès 
de lui, qu'il acceptoit l'offre qu'il lui faifoit Réponfe du 
de fes deux fils qui refteroient auprès de luiRoi. 

tant qu'il demeurerait à Paris , & defquels 
il ferait prendre foin fitôt qu'il ferait parti; 
que pour ce qui regarde le commerce, il en 
traiterait avec la Compagnie des Indes Occi-
dentale. 

Après cette réponfe, Monfieur de Berlife 
ayant fait figne à l'Ambaffadeur qu'il pou-
voit fe retirer, il fe profterna de nouveau a-
vec fes enfans aux pieds du Roi, & s'étant 
relevé , il fit une profonde révérence à fa 
Majefté, & fe retira fans tourner le dos qu'a-
près qu'il eut fait l'a troifiéme révérence affez 
près de la porte de la gallerie. Il fortit du 
Palais dans le même ordre qu'il y étoit en-
tré & fut conduit par le fieur de Berlife 
dair. le caroffe de Sa Majefté à l'Hôtel de 
Luines. 

Le lendemain vingtiéme Decembre , le 
fieur 
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Audience fieur de Berlife le vint prendre fur les deux 
que la Rei- heures après midi dans les caroffes du Roi & 
ne donna d'Ambaffa de la Reine & le conduifit à l'audience de la 
deur d'Ar- Reine. Il paffa l'efcalier de fon appartement 
dres. au milieu des Cent-Suiffes du Roi qui y é-

toient en haye. Il fut reçû, à l'entrée de la 
falle par l'Officier qui commandoit la garde 
de la Reine qui l'attendoit dans fa chambre, 
environnée des Princeffes & des Dames de 
fa Cour parées de pierreries autant que le deuil 
pouvoit le permettre. 

L'Ambaffadeur fit trois profondes réveren-
ces, & quand il fut à quatre pas de la Reine, 
i! fe profterna comme il avoit fait devant le 
Roi avec fes trois fils & fes trois femmes, 
& tous fept par un battement de mains reï-
teré plufieurs fois, donnerent des marques de 
leur vénération pour cette augufte Princeffe, 
après quoi l'Ambaffadeur demeurant à ge-
noux fit fon compliment en Portugais dans 
lequel on remarqua beaucoup d'efprit & de 
politefiè. La Reine le fit relever malgré la 
refiftance qu'il y apporta, & lui répondit en 
Efpagnol d'une maniere très-gracieufe. Il fe 
profterna de nouveau ôc fortit de l'audience 
fans tourner le dos , après avoir fait trois 
profondes réverences ; fes enfans & fes fem-
mes firent la même chofe, &c donnoient à 
tous momens des marques de l'étonnement 
où ils étoient. La foule du monde étoit fi 
grande, que ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine qu'ils pûrent arriver aux caroffes dans 
lefquels ils étoient venus. 

Audience Il fut conduit au vieux Louvre à l'apparte-
de M. le Dauphin ment de M. le Dauphin. Il y fut reçû par 
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le Duc de Montaufier qui le préfenta à ce jeu-
ne Prince. Il fit les mêmes cérémonies qu'il 
avoit fait pour le Roi & pour la Reine, & 
fit un compliment dans lequel il n'oublia pas 
le bonheur qu'avoit le Duc de Montaufier 
d'avoir été choifi pour conduire le pre-
mier Prince du monde. Il dit enfuite que 
le Prince d'Ardres l'avoit chargé d'affurer 
Monfieur le Dauphin de fes reflects, & de lui 
demander fes bonnes graces, & qu'il mettrait 
tout en ufage pour mériter fon amitié. H 
prefenta enfuite quelques armes que le Prin-
ce d'Ardres envoyoit à M. le Dauphin. 

Monfeigneur répondit à ces complimens avec 
beauc up de grace& de Majefté » & le chargea 
d'affurer le Prince d'Ardres de toute fon amitié. 

Après cette réponfe, l'Ambaffadeur fe retira 
avec les cérémonies ordinaires & fut recon-
duit chez lui comme le jour précedent. 

Il rendit vifite aux premiers Miniftres du 
Roi & aux plus Grands Seigneur de la Cour. 
Il reçût auffi quantité de vifites & toutes les 
honnêtetez imaginables. Les Comédiens du 
Roi lui donnerent la répréfentation du Feftin 
de Pierre; ce fpectacle qui lui étoit très nou-
veau le charma. Il fouhaita d'affifter au Ser-
vice Divin. On le lui fit entendre dans plu-
fieurs Eglifes, & on fut très-content de l'at-
tention qu'il y fit paroître & du foin qu'il avoit 
de fe faite inftruire des raifons des cérémonies 
qu'il y voyoit obferver. 

Meffieurs de la Compag nie le régalerent a Feftin que 
Rambouillet. Ils le vinrent prendre chez lui la Compagnie donne 
avec fept caroffes à fix chevaux. On lui fit à l'Ambaffa 
entendre un concert des Hautbois du Roi qui deur-

le 
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le divertirent beaucoup, qu'il trouva infini-
ment au-deffus de la mufique & des inftru-
mens de fon païs. Il difoit agréablement 
qu'on le prendrait pour un menteur quand il 
raconterait ce qu'il avoit vû en France, tant 
ce qu'il dirait furpaffoit la portée de leurs 
efprits. 

Il y avoit quatre tables de douze couverts 
chacune dans la falle où il mangea. Elles fu-
rent fervies en même tems & également a-
vec une magnificence & une délicateiTe ex-
traordinaire. Il étoit à la premiere avec le 
Gentilhomme ordinaire de la Mai fon du Roi, 
& quelques-uns des Directeurs ; fes enfans & 
d'autres Directeurs occupoient la feconde. 
Ses trais femmes & des Dames de qualité 
étoient à la troifiéme. Un Directeur faifoit 
les honneurs de la quatrième aux perfonnes de 
condition qui en a voient été priées. Les Haut-
bois joüerent pendant le répas. On admira 
l'efprit,, la polite ffe & la frugalité de l'Ambaf-
fadeur. On le divertit après le répas de l'exer-
cice & des tours qu'on fit faire à des Singes, 
& on le conduifit enfuite à Vincennes dont 
il admira les appartemens, la richeffe & le 
bon gout des meubles. Ce qui l'obligea de 
dire que quand on avoit vû une petite par-
tie de la France, il ne falloit plus fouhaiter 
de voir le refte de l'Univers. 

On le ramena chez lui aux flambeaux. Il 
vit les jours fuivans les Maifons Royales & les 
plus belles maifons qui font aux environs de 
Paris. 

11 eut une audience de M. de Lionne Se-
cretaire d'Etat ayant le département des affai 

ces 
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res étrangeres, dont le public ne fera pas fa-
ché que je lui faffe le détail. 

Ce Miniftre le vint recevoir au milieu du Audience 
fuperbel efcalier de l'Hôtel magnifique qu'il de Monfieur de Lionne 
venoit de faire bâtir, & le conduiiit par fes secretaire 
riches appartemens dans fon grand cabinet.d'Etat. 

Ils s'affirent l'un & l'autre dans des fauteuils 
proche la cheminée, étant environnez d'un 
grand nombre de perfonnes de diftinction 
qui avoient fouhaité être préfentes à cette au-
dience. 

L'Ambaffadeur lui dit en Portugais qu'é-
tant venu de la part du Roi d'Ardres fon 
maître pour offrir au Roi de France fes fer-
vices & fes Royaumes,il avoit cru qu'il étoit 
de fon devoir de le venir prier de fa part de 
contribuer de tout fon pouvoir à entretenir 
la bonne correfpondance qui alloit s'établir 
entre eux , par le moyen des fréquentes navi-
gations que la Compagnie des Indes Occi-
dentales entreprendrait dans fes Etats; ce qu'il 
faifoit avec d'autant plus de joye qu'il étoit 
perfuadé de fon mérite particulier & du zéle 
qu'il avoit pour la gloire du Roi de France 
fon maître. 

Monfieur de Lionne lui répondit en Efpa-
gnol que ce feroit avec joie qu'il emploiroit 
les foins aux choies qui concernoient le fervi-
ce du Roi d'Ardres & à maintenir la mutuel-
le intelligence entre les deux Monarques. II 
lui demanda dans la fuite de la converfation, 
ce qu'il lui fembloit du Roi, de la Reine 
& de M. le Dauphin. L'Ambaffadeur ré-
pondit que la perfonne du Roi étoit remplie 

d'é-
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d'éclat & de Majefté, que pour la Reine il 
n'avoit point de termes pour expliquer ce qu'il 
en penfoit, que M. le Dauphin paroiffoit 
plutôt un Ange qu'une créature humaine. Sur 
ce que M. de Lionne lui demanda s'il y avoit 
des Ports dans les Etats de fon maître, s'ils 
étoient d'une grande étendue & s'il avoit fou-
vent guerre avec fes voifins, il dit que dans 
le Royaume d'Ardres auffi bien que dans tou-
te la Guinée, il n'y avoit aucuns Ports, mais 
feulement des rades où les Vaiffeaux pouvoient 
mouiller fur un fond net & de bonne tenuë, 
que comme il arrivoit rarement des tempêtes 
fur les côtes, ils ne fouffioient pas beaucoup 
d'incommoditez de ce défaut , mais feule-
ment de ce que la mer brifoit avec beaucoup 
de violence à la côte. Que les Etats de fon 
maître n'étoient pas d'une grande étendue fur 
le bord de la mer, mais qu'ils s'étendoient 
beaucoup dans les terres, de maniere qu'on 
pouvoir marcher une demie lune fur fes ter-
res. Que le Roi fon maître, avoit des voi-
fins puiffans avec lefquels il étoit fouvent en 
guerre,, & que quand cela arrivoit, il mar-
choit à la tête de fon armée compofée d'In-
fanterie & de Cavalerie qui étoit nombreufe, 
bien armée & bien aguerrie. 

Monfieur de Lionne ayant demandé à un 
des Directeurs qui étoit préfent, s'ii étoit à 
propos de lui faire quelques proportions 
pour les interêts de la Compagnie, celui-ci 
répondit qu'il alloit traiter avec l'Ambaffa-
deur de leurs affaires dans la maifon de la Com-
pagnie. 

L'Am-

286 
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L'Ambafiàdeur prit congé de M. de Lion-
ne, & quelques inftances qu'il pût faire à ce 
Miniftre, il ne put l'empêcher de l'accom-
pagner jufqu'à fon caroffe, fans qu'il voulût 
fe retirer que quand il l'y vit placé. 

Il fut conduit à l'Hôtel de la Compagnie, 
où tous les Directeurs le reçurent à la def-
cente du caroffe, & le conduifirent à la fai-
te où ils tenoient leurs affemblées. 

L'Ambafiàdeur leur dit qu'il y avoit long- Vifite de 
tems qu'il attendoit le moment de leur ren- l'Ambaffa 
dre cette vifite pour les remercier de toutes deur aux Di-

 recteurs de la 
les faveurs qu'il avoit reçues & qu'il recevoit compagnie. 
tous les jours de la Compagnie; qu'il leur en 
feroit éternellement obligé, & qu'ils pouvaient 
s'affurer qu'ils avaient acquis en fa perfonne 
un ferviteur fidele & zélé. 

Les Directeurs répondirent de leur mieux 
à cette civilité, & le remercierent de la promp-
te expedition que le Roi d'Ardres avoit pro-
curé à leurs Navires la Juftice & la Concor-
de, de ce qu'il avoit agréé l'établiffement de 
leurs maîtres, & de ce qu'il avoit accordé 
une loge pour eux & pour leurs marchandi-
fes, 

l'Ambaffadeur leur ayant dit qu'il étoit là 
pour écouter ce qu'ils jugeraient à propos de 
propofer, & y répondre au nom du Roi fon 
maître autant que les innftructions le lui pou-
voient permettre , un des Directeurs prenant 
la parole lui demanda pour tous: 

I°. Que les vaiffeaux de la Compagnie 
allant traiter à Ardres fuffent préferez à tous 
ceux des autres Nations. 

2°. Qu'ils 
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2°. Qu'ils ne payaffent que 24. efclaves de 
coûtume au lieu des quatre-vingt que l'on a-
voit fait payer aux derniers vaiffeaux, & que 
cette coûtume fût réduite pour les François 
fur l'ancien pied & comme il fe pratiquoit 
dans le temps des Portugais. 

3°. Qu'il plut au Roi d'obliger ceux qui a-
voient emprunté de la Compagnie de la fatis-
faire fans retardement. 

4°. Que fes Commis ne fuffent point 0-
bligez de faire des credits à aucun Seigneur 
du Royaume, s'ils ne le connoiffoient en état 
de bien payer. 

50. Qu'il fût permis à la Compagnie de 
faire couvrir de tuilles fa loge & fes maga-
fins, au lieu de paille qui les expofoit trop 
au feu. 

Et enfin que le Roi eût agréable de pren-
dre fous fa protection la Compagnie, fes Com-
mis & fes marchandifes. 

Que moyennant ces articles la Compagnie 
s'engageoit de tenir fes magafins fournis de 
marchandifes, enforte qu'il y en auroit toû-
jours pour plus de 500. captifs en referve, 
ce qui ferviroit au Roi comme de gage & 
d'affûrance de l'envoi continuel que la Com-
pagnie s'obligeoit de faire de fes vaiffeaux 
dans fes Ports, & encore de ne faire com-
merce qu'avec ce feul Prince. 

L'Ambaffadeur qui avoit écouté attentive-
ment toutes ces proportions répondit à la 
premiere , que fi la Compagnie ne vouloit 
faire commerce des efclaves qu'avec fon Maî-
tre feul, il l'affûroit qu'elle auroit la préferen-

ce-
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ce, & que fes vaifîèaux feraient chargez a-
vant tous ceux qui pourroient fe trouver en 
rade. 

A la feconde il dit que c'étcit une chofe 
qu'il avoit promife au Roi,, & qu'elle feroit 
fidelement executée. 

A la troifiéme, qu'elle étoit de Juftice, & 
que les Capitaines de la Compagnie fe devoient 
affûrer, puifqu'ils avoient vû que le Roi d'Ar-
dres en avoit ufé de cette forte à l'égard de 
ceux qui s'étoient trouvez redevables aux na-
vires la Juflice & la Concorde. 

A la quatriéme, qu'elle étoit trop raifonna-
ble pour être refufée. 

Et que pour ia cinquiéme, il emploïeroit 
fes Offices auprès du Roi fon maître pour 
l'obtenir ; mais que n'étant pas affûré de fes 
intentions, il ne pouvoit donner de parole. 

Sur ce qu'un des Directeurs lui fit quel-
qu'autre demande, il repartit: Meffieurs,, je 
ne puis répondre fur cela des volontez du 
Roi mon Maître ; mais je puis vous affù-
rer que je n'aurai de bouche que pour vous. 

Ainfi finit la Négociation ; on fit un Ac-
te double , écrit en François & en Portu-
gais, qui fut figné de part & d'autre. L'Am-
baffadeur en garda un & la Compagnie un 
autre. 

L'Ambaffadeur fit préfent à la Compagnie 
d'un Tapis de la fabrique de fon païs, fait d'é-
corce d'arbre filée, les Directeurs lui firent 
préfent d'un grand Miroir garni de cuivre do-
ré, dont il parut très-content. Après quel-
que entretien il prit congé de ces Meilleurs 

Tome II Ν qui 
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qui le vinrent conduire en Corps jufqu'à fon 
caroffe. 

Tout le refte de fon fejour à Paris fut em-
ployé en vifites qu'il fit ou qu'il reçut, dans 
toutes lefquelles on lui fit tout le bon accüeil 
qu'il pouvoit efperer. Plufieurs perfonnes de 
qualité lui firent des préfens; les Dames en 
firent à fes femmes qui apprirent en peu de 
tems la difference infinie qu'il y a entre les 
Européennes & elles, & qui témoignoient 
qu'elles auroient accepté de tout leur cœur le 
fort des deux enfans de leur mari qui devoient 
refter en France. 

Il fe trouva un jour de Fête aux Cordeliers; 
Je Général de cet Ordre, qui étoit alors à Pa-
ris, le reçut à la tête de fa nombreufe Com-
munauté, & lui fit voir tout le Couvent; ils 
eurent enfemble un long entretien, dans le-
quel le Général lui demanda ce qu'il pen-
foit du Royaume de France : c'eft un excel-
lent païs, répondit l'Ambaffadeur ; on n'y 
voit que de belles chofes & des richeffes. 
Et de Paris? lui dit le Pere; C'eft une Vil-
le grande, belle, riche & bien peuplée, dit 
l'Ambaiffadeur. Mais qu'admirez-vous d'avanta-
ge de tout ce que vous avez vu? Le Roi, re-
partit l'AmbaiTadeur:, il eft au-deffus de tout 
ce qu'on peut voir. Je n'ai point de termes 
pour expliquer ce que j'en penfe. 

L'on travailloit cependant en diligence à 
équiper deux navires au Havre de Grace 
pour reporter l'AmbaiTadeur en fon païs, & 
Ton y apportoit toute la diligence poffible, 

afin 
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afin de palier vîte à Ardres dans la bonne 
faifon. 

Il eut fon Audience de congé avec les mê-
mes cérémonies qu'il avoit eu la premiére; il 
s'étoit fi bien accoutumé à nos manieres, qu'il 
ne parut point du-tout géné, ni dans fes ha-
bits, ni dans fes difcours. Celui qu'il fit au 
Roi plût infiniment. Ce Monarque incom-
parable y répondit avec cette bonté & cette 
majefté qui lui étoit naturelle. La Reine & 
M. le Dauphin en firent de même. 

L'AmbaiTadeur partit de Paris vers le mi-
lieu de Janvier 1671. pour fe rendre au Ha-
vre. Le Roi le fit deffrayer & recevoir par-
tout avec magnificence. Lorfqu'on lui por-
ta les préfens que le Roi envoyoit à fon Maî-
tre & à lui en particulier, il les regarda avec 
étonnement, tant leur nombre, leurricheffe, 

& leur bon goût le fraperent, Il dit enfuite 
comme s'il fût revenu d'un profond évanoûif-
fement : il n'y a qu'un Roi au monde, il 
faut que tous ceux qui prenent ce titre fle-
chiffent les genoux devant celui de France. 
Mon Maître ne croira jamais ce que je lui 
dirai, il doutera de ce qu'il verra. 

Telle fut l'Ambaffade de Matteo Lopez; 
la Compagnie en auroit tiré de grands avan-
tages fi elle avoit duré plus long-tems : mais 
elle fut fupprimée quatre ans après, & les If-
les & toutes fes conceffions réunies au do-
maine du Roi. 

La Compagnie du Senegal qui avoit auffi 
le commerce de la Guinée, ne fuivit pas cet 

Ν 2 éta-
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établiffement de commerce, & elle eut des 
raifons pour s établir à Juda. C'eft la regle 
ordinaire que notre Nation fuit dans fes éta-
bliffemens, elle commence bien, & ne de-
meure gueres dans le même fyftême. 

Fin du Tome Second. 
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